Z’MTOXJLJE 

FLAMBOYANTE, 

o u 

LA SOCIETE 

D E S 

FR ANCS-M A<£ONS , 

Conjideree Jous tous les ajpecls - 

TOME PREMIER. 



A L’ORIENT , 

Chez LE SILENCE- 



TABLE 

DES T I T R E S 


Contenus dans le premier Volume. 

T^jiRifsr 6 des opinions fur I'origine de 
la Franche - Ma^onnerie , Page i 
Du cas que meritent ces different s fiyf- 
temes , 1 6 

Opinion moderne , 23 

tpoque fixe , 31 

Ordre . vlrt Royal. Loge , 41 

Profanes : leuts idecs fur le but de la 
Maqonnerie : celles de plufieurs Mafons 
a cet egard , 66 

Perles confacrees. Abus des termes. Refpecl 
des nombres , 83 

Vefenfe d'icrire. SermenU Secret. Ban- 
quet. Freres, 104 


SECONDE PARTI E. 

Des grades. Uabfurdite de quelques-uns , 
L'inutilite de prefqut to us ? 12.11 


TABLE. 

, "Morale , Jurifliciion , Police , 153 

Devoirs des Chevaliers de I'Orient , 191 

Reglements , Jurifdiciions , 193 

Statists pour les Apprentis , 196 

Statuts pour les Compagnons , 100 

S*aru» pour les Maitres , 104 

Statuts gineraux Cf anciens , 208 

Reforme pojjiblc. Conclufion , 136 


Tablette calculee de la perfection au 
nomhre ternaire , par les proprietes 
arithmitiques de celui de 9 , <jiu nc 
/oni communes d aucun autre de.s nom- 
bres fimples , 15-8 

Fin de la Table du Tome premier. 


jL’liTOILE 




l£toile 


FLAMBOYANTE. 

Variete des opinions fur I’origine de la 
Franche - Maconnerie. 

Qu’un charlatan fans principe & fan? 
pudeur , ait aflez mauvaife opinion de 
ceux a qui il s’adrefle , pour leur pro- 
pofer des abfurdites infoutenables , du 
ton d’un homme infpire ; que dans ces 
difcours d’eloges deftin^s a la perfuafion 
de l’efprit , 4 la reforme du cceur , il ait 
l’effronterie , pour donner du poids a 
fes aflertions , de prefenter Tart des 
Magons , comme une fcience eternelle 
A 
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8c neceflairement telle; qu’en peut-il 
r^fulter ? Sans doute la fcience eft en 
Dieu , elle y eft de tout terns 8c & tou- 
jours : une pieufe $C faine philofophie 
peut raifonner ainfi de toute chofe ; tnais 
cctte mctaphyfique fublime des perfec- 
tions de l’Etre fuprSme , n’a point trait 
aux verites hiftoriques prifes dans le 
temps , &. qu’il faut fixer par I’cpoque 
du temps. Je fais bien qu’en quelqu’cn- 
droit dcs livres facres , Dieu eft defigne 
tine truclle a la main ■> commandant du 
fcaut des murs de la fainte Sion , prell- 
dant aux ouvrages , aftemblant les pierres , 
Sc les liant avec Is ciment deftinc & les 
unir ; mais cettc metaphore retenue au 
furplus en des cahiers qui n’offrent guere 
que des allegories, n’eft-clle pas dans la 
categorie de ces paraboles difficiles, dont 
le fens eft purement moral, & auquel les 
raifonnements n’ont aucun droit de s’arre- 
ter l Le fafte &. 1’etalage font fouvent ft 
pres du neant , que Ton prevott d abord 
le fort dune pareille hypothefe. Des 
hommes moins mal a droits , peut-etre 
plus dangereux , parce qu’ils connoilfent 
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davantage les reffourccs de la perfuali’on , 
parce qu’ils furent mieux faifir les foibles 
de l’humanitc , ont hafarde des fables 
plus fupportables. 

La vanite etablit pour maxioie que 
plus on date de loin , plus on prouve de 
grandeur & de mcrite : l’aveu public 
qni fe prete volontiers aux cbimeres , a 
confacre cclle-li : comnie fi le ruilTeau 
qui £e perd dans I’immenfe Ocean , s’an- 
roblilToit & cent lieues de fa fource. 
N’importe , accordons quelque chofe aux 
conventions admifes , le philofophe fair 
bien a quoi s’en tenir , mais tons les 
philofophes n’ont pas acquis leur franc- 
parler : il faut avoir ete chafle des deux 
tiers de l’Europe , pour ofer encore 
dans le petit coin oii l’on vegete , fiC 
ou la police attentive ne vous foufFrira 
pas long- temps dogmatifer & fronder le 
genre humain. La bonne 8c faine logi- 
que ordonne d’admetrre certaines hypo- 
thefes : fuppofons done qu’en eflfet la 
fouche la plus ancienne , 1’origine la 
plus reculee , foit la plus gloricufe 5 & 
ne foyons plus fiirpris que les corps 
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quelconques fe foicnt efforces de s’illut 
trer par un hiftorique analogue k cette 
fuperbe pretention. 

Je ne parcourrai pas les differences 
focietes repandues en Europe , plufieurs 
ont droit k nos refpe&s , prefque toutes 
font etayees du fuffrage 8c de l’autorite 
fouveraine : ordres holpitaliers , religieux 
militans , monaftiques meme fi Ton veut , 
tous annoncent un point de vue utile , 
honorable ; tous font avoues , reconnus , 
proteges ; tous , a qui fauroit approfon- 
dir le but de leur inftitudon primitive , 
prefentent des objets avantageux & le 
font effe&ivement. Ecoles de h6ros , 
pepinieres de grands hommes , recom- 
penfes aux guerriers , allies pour la 
nobleffe indigence , hofpices devoues 
aux vertus , aux aftes de 1’humanite , 
retraites facrees , deftinees a la perfec- 
tion de la morale , k l'habitude de fes 
pratiques , k l’application de fes pre- 
ceptes : il me fuffit d’appercevoir les 
refultats heureux de ces congregations , 
je n’ai pas befoin de connoitre ce qui leur 
donna l’etre. Ainfi fommes-nous accou- 



Flamboyant e. 5 
tumes a refpe&er , chez un grand , cette 
jarretiere , fymbole d’un honneur parti- 
cular, fans fonger k la froide plaifanterie, 
a la mauvaife equivoque qui en rendit la 
decoration fameufe. 

II s’agit ici d’une fociete clandeftine , 
d’un corps particular qui s’accroit jour- 
nellement,qui fubfifte depuis long-temp$, 
que Ton foupgonne toujours , que l’on 
tourmente quelquefois : fociete qui dans 
le fond a tout pour elle , tout contr’elle 
dans la forme , dans laquelle on trou- 
veroit peut-etre le germe de routes les 
autres ; dont les pratiques font excel- 
lentes , les vues honnetes , la do&rine 
jufte , & qui femble deftinee depuis plu- 
fieurs fiecles , k paifer les hommes au 
crible des epreuves , pour choilir en~ 
tr’eux & par-tout les bons citoyens , les 
plus ftdeles fujets , les meilleurs peres , 
les epoux tendres , les amis vrais , les 
hommes vertueux. Franche-Mafonnerie , 
voilci fon nom $ fubftantif groflier , epi- 
thete vague , nous faurons vous donncr 
de la valeur } mais d’oCt vienc-elle ? Quel 
fut le principe de cette allociation ? Qui 
A 3 
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i’inflitua ? Qui peut la maintenir ? Quef* 

tions prefixes & preffantes , auxquel- 

les il faut repondre * Si d’abord , 

jevons un peu , il eft & propos quel- 

quefois de fe perdre dans le pays des 

idees. 

Adam , repute le pere commun de* 
hommes , n’eft il pas lui-meme I’etre le 
plus refpe&able Sc le plus confidere ? 
Nous fommes tous fcs enfants •, mais 
quslqu’un qui par line filiation bien re- 
digde , prouveroit fa defcendance dire&e 
& nous prefenteroic des renfeignements 
fur quoi que ce puiflc etre > tranfmis je 
ne fais comment de race en race , 8c 
diftes dans le jardin 6'llden ou ailleurs, 
n’auroit il pas le credit de capter notre 
affentiment , Si ceiui de faire adopter 
tous fcs paradoxes ? Sans doute. Eh bienj, 
voila le berceau des Francs Masons , (i 
l’on s’en rapporte aux premiers auteurs 
freres ou profanes qui ont £crit fur ce 
fujet. Heureufement aucun d’eux n’avoit 
apparemment connoiflance des fyftemes 
des Chalditns , des Egyptians , ni des 
calculs Chingis ; fans quoi leur entou- 
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flafinc d’antiquite les cut fait remontet 
encore plus loin •, mais il a fallu fe 
reftreindre a l’epoque de la creation da 
monde ; c’efi: grand dommage en verite 
que nous n’ayons encore que cinquante- 
fept fiecles, j’ai prelque honte d’une fi 
grande jcuneffe : cependant cette fable 
n’a pas pris , tout la contredifoit. A quoi 
occuper les Magons dans un temps ou 
1’art de !a batilTe etoit ignore , oil la 
nature limple dans fits gouts comme dans 
fes befoins , n’infpiroit a la creature que 
les courtes idees des objets neceflaires 
k fa confervation , une roche , un arbre, 
une cavite lui fervoit d’abri 5 l’univers 
etoit fon palais, lambrifle des plus magnl- 
Jfiques productions que la main bienfai- 
fante du Createur avoit formees pour fon 
ufage ; falloit-il a 1’homme d’autres orne- 
ments , d’autres commodites , d’autres 
habitations ? 

Jubal le pere des Pafteurs 
Tut le premier qui fit des rentes, 

Ou paifible il vivoit des rentes 
De fes innoccntes fa cur j, 

Magons , c’eft dans un de vos cantl- 
A 4 
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ques que je trouve mon tcxte habilement 
employe par une Imagination chaude , 
il prouvera peut Stre tin jour, que les 
Francs-Tijferawls ou les Francs- Ckarpen- 
tiers , font plus vieux que vous , puifque 
Tufage des rentes , par confequent celui 
des toiles & des tiffus , Fart au moins 
d’aflembler des branchages , de rappro- 
cher des bors , de les enchevetrer , de 
les unir , pour former un abri , antecede 
de beaucoup celui de cuire & de cal- 
ciner le roc , d'en amalgamer les parties 
imincees , avec un volume de fluide 
fuffifanr pour compofcr ce ciment folide , 
qui depuis fut le lien des edifices les plus 
durables. 

Le deluge qui fubmergea tout , aura 
fans dome noye vos faftes ; on a fenti 
que cela devoit etre : un auteur plus 
reflechi , plus confequent a detruit le pre- 
mier fyfteme. Comment un feul homme, 
echappe & l’inondation generate , occupe 
h fauver tant de chofes qui bientot alloient 
lui faire befoin , auroit-il pu fonger aux 
petits plans de vos petits ouvrages , aux 
foibles tablettes qui devoient contenir la 
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mecanique & les regies de votre art , 
confacres des-lors a la pofterite par des 
moyens dont je ne me doute pas , Sc 
dont vous feriez bien embarrafies de 
nous rendre raifon ? Non , fincerement , 
& pour le profit , je ne dis pas de la 
verite , mais d’un peu de vraifemblance , 
oublions Adam ; vous ne tenez £ lui 
que comme le refte des hommes , atta- 
chons-nous au patriarche. 

Noe , trouve jufte devant le Seigneur 9 
demande, obtient, ou merite d’etre ex- 
cept6 de la profcription univerfelle ; le 
Createur ne vouloit plus replonger l’uni- 
vers dans le chaos , il ne vouloit plus 
repeter l’ceuvre immenfe de la crea- 
tion ; il falloit punir l’elpece 8c non pas 
l’aneantir , ce n’eft jamais le defir d’un 
etre infiniment bon ; il falloit done auffi 
conferver de quoi la perpetuer. 

Noe deftine a cette reparation , rc$oit 
de l’Eternel la leson des moyens qui 
doivent le garantir de la fubmerfion. 
L’arche preferite , mefuree , propor- 
tionnee , divifee , etagee , prend dans 
fes mains , & par fon travail , la forme 
A S 
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3c la confiftance que Dieu Ini in liqne \ 

11 y entre avec route la nombreufe com- 
pagnie , qui comme lui eft refervee k 
une nouvelle population en tout genre : 
dejSi je le vois flottant fur ce volume 
jmmenfe d’eau , qui bientot couvre 8 C 
cache les plus hautes montagnes. Jufque- 

, mes chers fnres , permettez-moi de 
ifappercevoir encore que le triomphe de 
la charpente } pas le plus leger avan- 
tage pour la ma 5 onnerie. De 12i, cette 
invention moderne d’un ordre peu connu, 
■mediocrcment repandu fous le rvom de 
la coignee , dont l’atrribut eft one petite 
hache d’or, fufpendue a un ruban nuance 
des couleurs de Tins ; ce fut en effet 
-a - peu - pres vers ce temps que Noe 
apper^ut le figne de 1’allian.ce , & les 
analogies ne font pas defigurees. J’ai 
1’honneur d’etre de cet ordre dont il 
exifte , je crois , quatre ou cinq chan- 
tiers en France , 8c un & Saint-Domingue ; 
mais j’avoue , & ma home , que j'ai pref- 
que perdu l’idee de fes pratiques : en 
gros il me fouvient que le tout confifte 
en quatre grades , ( car Ton gradue tout 
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a prefent , cette merhode eft la come 
d’abondance. ) Ces grades font : appren- 
ti , compagnon , parfait ou profes SC 
fyrien , dont le cordon eft raye de 
foixante-douze couleurs , mais pour le 
peu que je m’en rappelie, j’ofcrai afiurer 
que de toutes Ies imaginations nouvelles, 
celle-ci eft la plus ingenieufe , & dont 
l’allegorie fe foutient le mieux. Quant 
au but de la chofe , je n’en dis ricn : 
n’auroit - on pas trop k faire , s’il fal- 
loit toujours rendre raifon des jeux de 
l’efprit , 8 c montrer un objet utile on 
raifonnable , fous des images decoufues. 
Sans doute ces Meflieurs n’ont pas eu 
Tintention de fauver de la rouille du 
temps , les plans 5c les proportions du 
grand bateau : nous apprehendons peu 
un nouveau deluge , Ton connoit aujour- 
d’hui tant de parties du globe ignorees 
alors , qu’il refteroit bien quelque petit 
coin ou fe refugier ; en tout cas les 
reftburces qu’offrent la pbyfique & Part 
de la navigation tireroient bien quelqu’un 
d’embarras 5 mais la morale gagne a 
cette fiaion ; l’arche eft le fymbole de 
A $ 
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l’ame agitee fur la mer des pafllons , 
c’eft au deluge des vices qu’il faut echap- 
per ; un maitre eloquent vous raconte 
tout cela , vous le croyez ; 8c fauve qui 
peut. J’ai lu quelque part que la fortune 
d’un ouvrage dependoit du ftyle , il eft 
du bon ton aujourd’hui de ne s’attacher 
qu’& l’ecorce : on fouflfre & l’auteur les 
anacronifmes , les contre fens , les im- 
pofturcs les plus groflieres , fi elles font 
joliment habillees : un peu d’habitude du 
neologifme des petits maitres fauve tout t 
mais on ne pardon ne point une phrafe 
Tocailleufe , c’eft le mot, dflt-elle peindre 
une verire importante ; &C j’imagine que 
le merite des furfaces peut egalement 
ailbrer le fucc&s d’une fable quand elle 
eft debitee d’une fa 5 on agreable , quand 
celui qui la raconte ou qui la propofe , 
joint a beauconp d’effronterie , un peu 
d’art 8c d’elocution : il eft bien peu d’au- 
diteurs raifonnables. 

Adam Sc Noe ayant eu le guignon de 
ne pas reuflir, que devenoient les Francs - 
Mafons 1 II leur falloit un pere , n’eftt il 
«te que de convention : tant de gens 
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n’en ont pas d’autres ! Eh c’eft encore 
affez, fouventtrop. Comment faire ? En- 
jambons , s’eft dit un cerveau vif , fau- 
10 ns h pieds joints fur tons les fils de 
■Noe , aufli bien ou voiilez-vous qtie Ton 
fuive ces gens-Ui ? IJs font a tous les 
coins du monde , c’eft jouer aux barres 
& cela fatigue. Choififlbns un lieu com- 
mode , mettons-nous en bon air , pre- 
nons un fol abondant , fixons-nous dans 
une contree delicieufe j la terre de Cha- 
naam , par exemple , la terre promife , 
ou il coule du lait 8c du miel : bon , 
jultement , j’aime les douceurs , 8c j’ai 
la poitrine delicate ; c’etoit deja la ma- 
ladie A la mode j me voila bien. Voyons 
un peu la gazette de ce pays- la : Qu’y 
dit-on ? Qu’y fait-on ? Qu’eft-ce qu’un 
peuple Juif que 1’Etre fopreme cherit de 
predile&ion ? Pourquoi ? Ce ne font pas 
mes affaires. Sachons foulement depuis 
quand ii exifte , comment il fe trouve 
ici , quel les font fes loix, fon regime , fon 
gouvernement, les fouverains, en a-t-il? 
Oui , fort bien. Parcourons leur lifte j 
cherchons en un fameux, bien conque- 
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rant , bien fage , bien magnifique , bien 
puifiant. Le void , Salomon , precife- 
jnent 1’ami de Dieu , l’oint du Seigneur, 
le modele des rois , tant qu’il eft jufte j 
que fait il ? La guerre & des conquetes ; 
non , en tout cas , tout cela ne me regar- 
deroit point. II rend la juftice 8t donne 
des loix. . . je n’en ai que faire. II em- 
bellit le fiege de fon empire & b^tit un 
temple , Ton dit qu’il fera tres-beau : ah ! 
c’eft mon homme , voili mon epoque : 
on ne bStit pas fans ouvriers , les Mafons 
quionttravaille a cet edifice celebre , quoi- 
que le bel efprit du fiecle aflure & prouve 
que c’ctoit au plus une chapelle informe, 
ces ouvriers ont du eux-memes acquerir 
de la cdlebrite, & la laifTer comme heri- 
tage h leurs enfants , ceux-ci «i d’autres 
jufqu’i nous ; cela eft plaufible : for- 
mons-en un corps de gens habiles 8C 
fameux , donnons-leur des modes , des 
regies , des ufages , des habits , des 
attributs: ouvrons les ecrits de ce temps- 
la , les dimenfions de l’edifice y font 
tr6s au long, rappelloos-les , joignons-y 
quelques noms de colonne ou d’ouvrage , 
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011 d’ouvricr aidons & la lettre , fuppo- 
fons quelqu’evenement , la mort d’un 
chef , par exemple j claffons tons ces 
gens-12i , parce qu’il eft Ample que celui 
qui execute n’en fait pas autant que celui 
qui ordonne 5 fur le tout , un verms de 
piete , un air d’on£tion , un ton d’auro- 
rit6 ; parlons haut, crions fort, citons, 
& beaucoup de mots etrangers ; aidons- 
nous de langages inconnus , qu’une fur- 
face myfterieufe en impofe aux plus rai- 
fonnables , etonne les fots , furprenne , 
embarraffe , embrouille : dogmatifons Sc 
difons hardiment que la fociete des Francs- 
Maqons prend fa fource a. la conjlruclion 
da temple de Salomon , lors dc laquelle 
tout les materiaux etoient tcllement pre- 
pares , que Von nentendit aucun coup 
d'injlrument de fer ; devine qui voudra le 
fens de cette reponfe : les enigmes font 
les armes des fourbes 8c I’app&t des fim- 
ples : quels font en moindre nombre ? 



Du cas que miritent ces dijfcrcnts 
fyjlcmes. 

O mes freres ! 6 Magons ! qui tant 
de fois avez eu la patience d’ecouter ces 
impietes avec recueillement & de l’air 
de la perfuafion, aurez-vous le courage 
de les lire ? N’auront-elles pas le fort de 
cent produ&ions ephemeres , de tou 9 
ces petits chef- d’ceuvres dramatiques , 
que l’art & Thabilete du jeu fait valoir , 
mais que l’impreflion montre fans prcf- 
tige , 8c dont la trifte nudite repugne : 
c’eft une demi viftoire de vous caufer 
cette fenfation , mais je veux un triomphe 
complet : raifonnons. 

D’abord , pas un mot d 'Adam, je vous 
cn prie , ce feroit l’hiftoire des plaideurs 
de Racine , quand je vois le foleil , 
quand je vois la lune } quand aura-t-il 
tout vu ? On ne combat pas les chofes 
qui fe derruifent d’elles-memes. Pour le 
chapitre du patriarche , je remarque avec 
joie que beaucoup d’entre vous ont deji 
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pris le parti de reduire cette froide faillie 
au genre de Ma$onncrie , qui occupe les 
Ioges de femmes. D’abord une pomme 
dont le pepin eft defendu , un vaifleau 
tourmente , dont la verm eft l’habile 
pilote , une tour de confufion qui feroit 
un chef-d’oeuvre, fi en montrant les dan- 
gers du babil , elle pouvoit diminuer les 
caquets , 8c parmi tout cela , une echelle 
de Jacob qui y revient comme la fete 
fur mer , dans l’appartement de la reine 
de Golconde : n’importe, par-tout on fe 
rend fupportable avec un pen de deco- 
ration , de grandes images, de plus gtands 
mots , un peu de genie , point de re- 
flexion , beaucoup d’enthouiiafme ; & 
voili du beau , de l’admirable , du fu- 
blime. Je connois des gens aflez fous , 
pour dire , voila du vrai $ mais c’eft an 
plus la fedu&ion des organes , ce n’eft 
pas meme celle de l’efprit , comment 
efperer celle du cceur ? Cell lui cepen- 
dant qu’il faut perluader. Seroit-ce une 
entreprile difficile a l’egard de Salomon t 
de fon Edifice, des combinaifons qu’il 
o.ccalione ? 
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On fent affez que les annales d’un 
ordre qui n’auroient pour bafe que des 
allegations aufll hafardees , vuides de 
preuves & de renfeignements authenti- 
qties , crouleroient infailliblement SC 
n’obtiendroient pas la plus ldgere con- 
fiance , fi elles n’etoient d’ailleurs etayees 
par line continuite d’analogies , de prati- 
ques , d'ufages y de fymboles qui tous 
font relatifs k la batifle du temple de 
Jirufalem , & reportent toujours les 

fe&atcurs de cctte allegorie aux temps 
apocryphes des operations de cet edifice, 
dont le recit & le detail n’a pour garant 
qu’une tradition fuppofee \ caution fri- 
vole ou fa&ice , plus propre S plonger 
dans les erreurs 8c les confluences les 
plus bizarres , qu’k cclairer fur la veriti 
du principe , la relation des moyens 8C 
la definition de l’ceuvre. 

Inutilement le philofophe rcligieux 
confulte les livres facres , pour verifier 
la citation des fairs, que Ton aflure y 
etre contenus. Avec aufli peu de fucc$s 
le favant , le fimple curieux effaie d’apr 
peller les ecrivains profanes , les auteurs 
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contemporains, Jes complicateurs natio- 
naux au fccours des propofmons enon^ 
cecs pour Ies legitimer ou les confondre : 
recherche fuperflue , nulle trace , nul 
veftige , aucune lumiere qui puiffe eclai- 
rer cette rnaflie obfcure ; rien qui refolve 
Je doute , decide le fuffrage , ou detruife 
lc preftige. Muets fur la plupart des fairs 
allegues, ces hommes , 2t de tout temps 
il en fut , qui fotgneux d’inftruire la pcf- 
t^rite confacrerent au d£pot d’une rela- 
tion fidelle , les evenements qu’ils pre- 
voyoient devoir interefier l’avenir ; ces 
hommes n’ont fait mention d’aucunes des 
epoques d’ou les Masons de nos jours 
partent avec aflurance comme du point 
de leur inftitution. Sachez-moi gre, mes 
freres , de ne pas dire ouvertement que 
loin que quelque autorite refpe&able le- 
gitime les contes dont vous bercez vos 
afpirants , ou favorife vos affertions , tou- 
tes au contraire font pofitivement d£men- 
ties par les venerabies ecrits que vous en 
oflfrez pour garants. Si j’excepte les pro- 
portions du temple 8c le nom des deux 
principales colonoes dont vous embcllillcz 
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Ja fignification , tout Ie furplus eft con-* 
trouve, tie fe lie point. Je me garderai 
bien d’en convenir, on ne dSpouille pas 
impunement un arbre de fon ecorce ; 
d’ailleurs.cette petite diflertation trouvera 
mieux fa place , lorfque nous parcour- 
rons les differents tableaux des oeuvres 
Ma9onniques,les diverfes clafles d’ouvriers 
dont pour le bien de la chofe je defi- 
rerois heaucoup que Ton diminuatle nom- 
bre : Part reduit a fes moindres termes 
approcheroit plus de la pcrfe£ion •, fou- 
vent pour realifer un but il fuffit de fnbf- 
tituer <t des idees faillantes , des notions 
fimples, mais confequentcs. 

Dois-je repSter encore au peuple ma- 
^onniquedontje m’honorede faire partie, 
que la critique frivole, la fatire am ere , 
n’entre pour rien dans des reflexions que 
je foumets aux regards du profane & de 
celui qui ne l’eft pas. Loin de vouloir 
repandre un coloris de ridicule fur un 
corps qui merite des egards & des Sta- 
ges quand ii fera bien connu ■, mon etude 
principale au contraire eft deJui procu- 
rer ceite confederation qui doit Stre & 
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coup fur la fomme 8t le prodiik de 
I’examen le plus fcrupuleux fur ce qui 
conftitue fon eflence ; il faut que Ton 
fache fa veritable origine , fa morale , 
fes progres , fon etat a&uel , fon point 
de vue , fa fin j y parviendra-t-on jamais 
fans promener l’ceil fcrutateurde 1’homme 
definterefle fur tous les periodes fabu- 
leux , pour le ramener au periode rai- 
fonnable? Que la courfe foit legere, c’eft 
tout ce que j’ofe promettre , mais je ne 
puis negliger aucuns des recoins de ce 
dedale , le fil du raifonnement nous en 
decouvrira l’entree & la fortie. Nous 
appercevons , par exemple , que l’au- 
teur , peu ingenieux , qui donne pour 
fource 2t la Magonnerie , l’epoque de la 
Mtiffe du Temple ; a pu etre induit cl 
cette meprife par la conftante obfervance 
de tous les a&es relatifs a cette opera- 
tion , & que les Magons continuent de 
maintenir fcrupuleufement entre eux par 
une perpetuite d’emblemes, qui femblent 
avoir feulement fubftitue les {peculations 
theoriques , aux ufages mecaniques , en 
changeant , pour ainfi dire , le genre , 
fens pourtant alterer l’efpece, 
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Cette fa^on de m’expliquer paroitrai 
louche k quelques perfonnes , je m’y at- 
tends : mes freres me remerciront encore , 
j’y compte , de la gaze que je jette fur 
leurs crayons. Mais au moins qu’ils en 
conviennent de bonne foi , nous devons 
trouver une origine plus noble & plus 
decidee a une fociete compofee de gens 
de tout dge 5c de tout etat. Pafle le 
premier inliant de la (urprife , qui ne 
lailTe guere d’efpace a la meditation r 
depuis tant d’annees , chez tant de^ na- 
tions , fitppofera-t-on qu’aucun homme 
fl’ait reflechi , n ait fait part de fes dou- 
tcs ? Cette communication de penfees , 
le premier befoin de l’humanite, la pre- 
miere preuve que nous fommes nes pour 
vivre avec nos femblables , qui pourroit 
1’avoir interdite , interrompue ? Eh ! 
croiraton jamais que les initiations myf- 
terieufes , l’introdu&ion fymbolique , ce 
premier pas qui conduit a nos loges , ait 
paru k tant de gens d’une importance 
alTez grande , ou d’un agrement aflez 
vif pour captivcr fi imperieufemenr des 
genies capables , que Ton ne paie ni de. 
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furfaces ni de bagatelles gravement trai- 
tees? 11 $ y out' done apper?u des verites 
lumincufes , Sc comment les ont-ils vues? 
& quelles font-elles ? autant de problcmes 
dont la folution n’eft pas impoffible. 
Adam , Noe , Salomon , vous voila tons 
trois ranges dans la meme categoric , 
ce n’eft point a vous que je demande 
compte de la nuisance do l’ordre dont 
je veux eclaircir les fades. Une epoque 
plus moderne rapproche cette date in- 
connue & plufieurs , dois-je m’y fier plus 
qu’aux trois premieres ? 

Opinion moderne. 

JL/A fureur d’ecrire va fi fouvent avec 
celle de citer j l’air de l’erudition eft fi 
fort le ton de ceux que la difette de 
chofes oblige de courir 4 l’eroprunt 5 j’ai 
tantpleure fur ce ridicule, j’ai tant d’etoffe 
devant les mains , j’ai fi peu la manie de 
paroitre do&e , que je vais tout bonne- 
ment fans rien voler h 1 ’hiftoire des croi- 
fades , faire de mot a mot celle que l’on 



»4 L’ £ T O I L E 

debite en Ioge k ce fujet , 8c qui fert de 
pivot k une prodigieufe quantite de roues 
qui malheureufement engrainent mal : 
c’eft le defaut de bien des machines. 

» Auteurs des premieres croifades , 
» plufieurs chevaliers s’etant ligues fous 
» la conduite du pieux roi qui les con- 
» duifoit, pour conquerir fur les Sarra- 
» zins la Paleftine 8c les lieux faints , 
» formerent une aflociation fous le nom 
» de Magons libres , defig nant ainfi , que 
» leur vceu principal etoit la reconftruc- 
» tion du temple de Salomon Des-lors 
» ils adopterent pour marques carafte- 
» riftiques , tout ce qui pouvoit fe rap- 
» porter a ce vafte edifice : equerre , 
» niveau , compas , truelle devinrent 
» leurs attributs , un tablier leur habit , 
» liberte leur devife , fecret leur prin* 
» cipal devoir. Refolus de faire un corps 
» k part dans la foule des croifes , 8c 
» de fe garantir particulierement de toute 
» furprife du cote des Sarrazins 8c de 
» leurs ennemis , ils imaginerent des 
» mots de ralliement entr’eux, des attou- 
“ chements pgur fe reconnoitre , des 
fignes 
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» fignes pour fe diftinguer a une tres- 
» grande dillance : ces fignes , ces mots , 
» ces attouchements furent accordes 
» comme la marque cara&eriftique de 
» Masons croifcs , 8c feulemcm a ceux 
» qui auroient courageu Cement foutenu 
» les epreuves du noviciat 8c de l’initia- 
» tion » : ( empruntant confequemment 
des Egyptiens , des drees , des Romains 
meme bien plus que du peuple Juif, 
ufage des inaugurations fymboliques , 
dont la liturgie 8c le coftumc fut redige 
toujours dans l’analogie des ouvrages du 
temple 8c des ouvriers ) : » notre fociete 
» qui n’ajoutoit a l’objet commun de tous 
» les croifts qu’un point de vue plus 
» dire<£fc a la reparation des mines da 
» Jerufalem, un lieu plus etroit pour 
» les y devouer davantage , prit des ce 
» temps une confiftance folide , 8c fra- 
» ternifa dejA fur le pied d’un ordre avec 
» les chevaliers de Saint Jean de Jeru- 
» falem , defquels il eft apparent que 
» les F rancs-Magons emprtinterent 1’ufage 
» de regarder faint Jean comme 1c 
» patron de tout I’ordre en general. Le 
Tome L B 
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» fucc&s des croifades n’ayant pas ik- 
» pondu au defir des croifes , ils fe dif- 
» perferent , 8c chacun d’eux rcgagna 
» Ton pays, (bus les etendards des chefs, 
» princes oa fouverains auxquels ils 
»> etoient attaches , mais les Masons gar- 
» derent leurs rits St leurs meihodes , 
» 8t perpetuerent de cette fa<jon les 
» myfteres de l’art royal , en etabliflant 
» d’abord des loges en Ecofle , enfuite 
» en Angleterre , ou nos freres ont joui 
» de privileges confiderables fons plu- 
» fieurs regnes , ainfi qu’en font foi les 
» chartres des parlements, St e’eft de 1& 
» que la mafonnerie eft paflee en France 
» 8t maintenue jnfqu’it ce jour dans toute 

fa purete. 

Telle eft en fubftance I’hiftoire que 
les maitres de loge les mieux inftruits , 
les moins partifans du merveilleux , ra- 
content avec emphafe au recipiendaire 
le jour de (bn admiflion \ ce recit pre- 
cede d’ordinaire I’cxplication des em- 
bldmes 8t des defleins , detail plus ou 
moins froid , fee Si ennuyeux en raifoa 
du volume d’efprit dont eft pourvu l’ia- 
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terJocuteur , on de Fair qu’il fait y mettre. 
J‘ai beaucoup voyage , cent fois incer- 
tain du chemin que je devois prendre , 
j’ai fait des queftions , Sc j’ai trouve 
nombrcs d’hommes peu inltruits ou peu 
officieuK , qui fans m’egarer tout a-fait 
m’ont encore plus ecarte de ma route , 
en m’indiquant des fenticrs qui fem- 
bloient couper au court , mais qui fe 
croifoient a chaque pas , qui me rame- 
noient cn arriere , Sc finifloient prefque 
toujours par m’anuiter avant d’etre au 
gite. Le candidat que vous recevez, mes 
freres , eft exa&ement Ie voyagetir ; il 
vous demande le chemin , voulcz-vous 
etre ce laboureur groffier ou mal inten- 
tionne qui ne Ie tromperoit pas tout ii- 
fait , mais qui I’eloigne ; prenez-y garde, 
cet homme eft dans la bonne foi , il s’en 
rapporte a vous , la nuit s’approche , 8c 
vous lui cachez fon gite ! demain il fera 
jour , il verra fon erreur , votre malice , 
au moins votre ignorance , que pen- 
fera-t-il? ft tous les Ma 9 ons etoient ce 
que dans les divifions des claftes de l’ordre 
on appelle Ecoffois d’Ecofle , revctus par 
B i 



*8 V t T O I L E 

confequent du grade de faint Andre, dont 
la texture eft raifonnable , appuyee fur 
des faits , Sc foutenue de verites chrono- 
logiq.ics 8c hiftoriques , je ne trouverois 
pas errange qu’aux yeux d’un nouveau 
le^u ils etalaffent la legende des martyrs 
de la guerre fainte : c’eft pour eux tin 
magafin de palmes Sc de trophees auquel 
tout leur permet de recourir , puifqu’en 
fe pretant a leur fyileme il feroit abfo- 
lument poftible de concevoir que la 
fociete des Francs - Macons ait pu etre 
ce qu’ils la definiffent , fubfifter comme 
ils l’arrangent , Sc vouloir ce qu’ils de- 
fig ent , fans le fecours d’aucun antece- 
dent. Les verites phvfiques font rares , 
hors du cercle des chef- d’ceuvres natu- 
xels $ les verites morales font plaufiblcs 
& qnelquefois equivalentes : mats ft peu 
de Masons ont atteint ce degre de con- 
noilTance , ont acquis Cc droit que j'ac- 
corde aux Ecolfois de faint Andre , de 
ftatuer comme principc cc qui , a cer- 
tains egards , n’cft peut-etre qu’une rela- 
tion d’acceffoires ou de moyens fubfc- 
quents , que jc ne puis m’accoutumer a 
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voir ce que l’on nomme un maitre bleu > 
farde comme un tricolor des livrees de 
Ja pretention ou de 1’emhoufiafme , pre- 
cher ferieufement une do&rine qu’il n’cn- 
tend pas , & qui neceffairement alors 
produit ce qu’en bonne logique on appelle 
obfcurum per obfcurius. 

J’avouerai fans biaifer qu’en effet an 
temps des croifades , dont je ne veux ici 
faire l’apologie ni la critique , plufieuts 
chevaliers croifes fe lierent par un enga- 
gement particulier, & fe devouerent fpe- 
cialement a la reedification du temple de 
Jerufalem , en fuppofant que 1’evenement 
de la guerre generate entreprife pour la 
conquete de la Paleftine , les laiflat mai- 
tres du terrein fur lequel ils deftinoient 
d’accomplir cette oeuvre vraiment pie 
Cette poignee d’hommes que je defigne- 
rai plus precifemment dans un inflant , 
prit le nom de Magons libres , parce que 
leur afiociation etoit la fuite d’un mouve- 
ment fpontane ; mais dans le vrai ils ne 
firent que marquer une exiftence, bien 
plus ancienne , 8c bien plus noble , fous 
des fymboles qui n’ont que le merite d’etre 
B 3 
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Tenvcloppe d’un corps illuftre & celebre, 
Je premier ordre du monde , le tronc de 
tour Jes autres qui n’en font que des rami- 
fications j le feul dont les ecrits facres 8 C 
profanes conftatent invariablement l’ori- 
gine fans le fecours de la tradition , fans 
Teflon d’aucune hypothefe , d’une maniere 
ii claire & fi pofitive que l’homme le moins 
lettre peut aifement verifier toutes les da- 
tes Sc s’en allurer. Le precis qiTil rn’eft 
permis d’en donner fixera pour jamais 
Torigine de la Ma^nnerie. Verite neuve 
pour cent mille Masons enroles en aveu* 
gles dans un corps dont ils ne connoiflent 
ni le principe , ni les loix , ni les droits, 
puifliez-vous etre Tantidote falutaire de la 
faufle do&rine qui depuis li long temps 
abufe Sc feduit : pnifle la prudence arre- 
ter mon pinceau ! L’amour du bien , celui 
jde Tordre , mon attachement pour mes 
freres , mon refpe& pour le public , dont 
il eft malhonnete de prolonger Terreur , 
tn’autorifent bien peut-ltre k rifquer une 
legcre efquifle $ mes engagements per- 
fonnels , mes devoirs , mes obligations 
me defendent d'achever le tableau. C’eft 
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aux fouverains feuls ou k ceux qui les 
reprefentent que l’on doit ces details fe- 
ctets , ft jamais ils l’exigent. Ah ! qu’uti 
patriote feroit flatte de pouvoir deceler 
dans fa patrie quelques milliers d’hom- 
mes dont le fang eft toujours prdt k coulee 
pour le prince , pour la religion 8c pour 
l’etat , dont le premier veeu fut la gloire 
de Ton maitre , la defenfe de fes droits , 
I’execution de fes ordres. II doit fuffire aux 
Magons que je leur indique leu rs vrais 
auteurs : quant aux profanes , n’eft-ce pas 
aflez ft je leur apprends & refpefler les 
Magons & la Magonnerie ^ fi je les detrom- 
pe , fi je tire un coin du rideau 1 



£poque fixe. 

F euilleter fans cede de vleilles chro- 
niques , e’eft fouvent le metier du pedan- 
tifme, quelquefois l’4tude de la curiofit^: 
en conferver les idees fraiches 8t pr^fen- 
tes pour les reproduce au befoin , e’eft le 
lot de la memoire $ celui qui s’en tiendroit 
, auroit acquis bien peu : mais combi- 

B 4 
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ner , difcerner, elaguer , c’eft l’ouvrage 
de I’cfprit ; juger , apprecier , fe decider 
enfin , c’eft le triomphe de la raifon. 

Les plus anciens militaires , les pre- 
miers qui aient eu forme de corps difci- 
pline , let chevaliers de I'Aurore £e de la 
Palejline , ancetres , peres , auteurs des 
Magons , ces bommes illuftres dont jc ne 
dirai pas la date , dor.t je ne trahirai pas 
le fecret , fpe&ateurs affliges de toutes les 
viciffitudes que le royaume de Juda avoir 
fucceffivement eprouvees , efperoient de- 
puis long temps , qu’un jour Dieu daigne- 
roit jeter un ceil favorable fur des lieux 
faints oil fa prefence s’etoit manifeftee lors 
de la loi premiere : ils ignoroient encore 
la plupart que fa naiftance myfterieufe 8c 
divine les avoit confacre de nouveau par 
les bienfaits de la loi de grace. Difperfes 
dans les differentes retraires ou le mal- 
heur des evenements Sc la deftruftion pref- 
que totale de la nation Juive les avoit con- 
fines , ils attendoient quelque revolution 
qui pftt les remettre en pofleflion des do- 
maines de leurs peres , & leur procurer 
les moyens de retab lir une troilicipe fois le 
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temple , d’y reprendre leurs fon&ions 8c 
de rentrer fous un regne paifible dans les 
emploits eclatants qu’ils avoient toujours 
occupe , Sc qui les rapprochoient de la 
perfonnne facree de leurs fouverains : ils 
confervoient roujours entr’eux ces preten- 
tions legitimes , 8c gardoient avec foin les 
renfeignements de leur etat primitif, leurs 
reglements , leur particuliere liturgie. Ils 
crurent enfin toucher au terme de leurs 
difgraces , 8c voir luire l’aurore dune pro- 
chaine delivrance , lorfque vers l’an 1093 > 
Pierre I’Hermite, ce fanatique obfeur , mais 
entreprenant , ameuta tous les princes 
Chretiens au recouvrement de la Terre- 
Sainte , Sc h la reftauration des lieux 
auguftes , premier theatre des bontes du 
Dieu de Moi'fe , feene encore fanglante 
de l’amour de Ton divin fils pour le falut des 
hommes. 

A cette nouvelle que les ailes agiles 
de la renotnmee Sc la vitefle du cri pu- 
blic , porterent bientot aux extremums 
de la terre , les chevaliers de la Palejline , 
caches dans les deferts de la Thebaide , 
forwent de ran£antiflement dans lequel 
B 5 
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its v£getoient depuis fi long temps , & 
quittant la folitude pour reprendre les 
livrees de leur veritable etat , ils joigni- 
rent bientot quelques-uns des leurs qui 
etoient reftes & Jerufalem pour epier les 
occafions de fe fignaler , 8c s’appliquer 
aux recherches de la nature , aux medi- 
tations les plus profondes fur ces caufes, 
ces effets combines , que l’art peur at- 
teindre , fuppleer , perfe&ionner quel- 
quefois , 8c dont les dccouvertcs pre- 
cieufes leur fembloient des moyens pro- 
pres a la reunite de leurs vues. Lc traite 
fublime qu’avoit deji trace fur cette ma- 
tiere epinenfe le profond \lorien , l’un 
des afcetiques de la Thcbai'de etoit I'ob- 
jet de leurs continuelles etudes , de leurs 
fpeculations philofophiques ; jatoux de 
tout ce qui pouvoit les retablir dans l’an- 
tique fpeculation , ils puifoient dans les 
documens des fages , 8c fe conccntroient 
uniquement dans ces operations longues 
& profondes , dont les refultats devoient 
leur procurer les reflources neceflaires 
pour etayer leurs vucs heroTques , & les 
puiilants vehicules fans lefquels tout pro 
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jet echoue. Je ne defire pas que cette 
phrafe foit generalement entendiie , 
1’idde qu’elle prefente ne convient qu’a un 
petit nombre d’hommes laborieux 8c con- 
fequents } j’aime mieux erre enigmati- 
que , peut-etre meme deplaifant , que 
d’obtenir des fuffrages dont la bannalite 
rebute quand on les eitime ce qu’ils val- 
ient foncierement. 

Beaucoup d’entre ceux de nos freres , 
que leur gout pour les fciences occuites 
fixoit & Jerufalem , avoient deja abjure 
les principes de la religion juive , pour 
fuivre les lumieres de la foi chretienne : 
l’inftru£lion de 1’exemple decida fans peine 
& les imiter , ceux des notres qui 6toient 
vcnus les rejoindre : ils defirerent d’au- 
tant plus la reftauration du temple , non 
pour y faire cooler le fang des viftimes , 
mais pour y celebrer par dies marques 
folemnelles de leur reconnoiflance , les 
elfets de la mifericorde & la vi£Hme fans 
tache , dont (’immolation recente & fur- 
naturelle avoit aboli le regne des fupcrf- 
titions groflieres , pour y fubllituer les 
adorations delicates , les hommages du 
B 6 
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pur amour 5 cependant ils ne renonce- 
rent point a la commemoration des rits 
anciens , dont les veftiges leur etoient 
precieux , & contenoient en quelque 
forte le titre augufte de leur fondation 
premiere , refolus feulement d’en conti- 
nuer 1’ufage entr’eux , avec de grandes 
precautions , & fous le fecret le plus in- 
violable : ainfi les chretiens vertueux , 
tremblants fous les Diocletiens , les Domi- 
tiens , 8c tant d’autres , pratiquoient dans 
les entrailles dc la terre , dans lobfcurite 
des catacombes , les rits facr£s de leur 
croyance , dont la perfection & les cir- 
conftances leur interdifoient l’ufage public 
& l’aveu folemncl. 

Le retabliflement du temple pris /bus 
des afpe£s differenrs , fembloit etre en 
general le vceu de tous les croifes , 8c le 
but eflentiel de la croifade. Nos freres , 
nos refpe&ables auteurs ayant con$u 
combien il etoit LnterelTant de ne pas fe 
1 aider demeler fur leurs projets ulterieurs, 
refultants i coups /urs a l’aide du temps, 
de la bonne conduite Si de 1’enfemble , 
s’annoncerent fimplement commeprcnant 
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part a la caufe commune , mais pourtant 
avec quelques traits plus diftin&ifs , 8t 
qui les fit mieux valoir : ils fe dirent iflus 
des premiers ouvriers Macons qui avoient 
travaille a l’edifice de Salomon , St comme 
tels , depofitaires de tous les plans , me- 
tres 8t decomptes de la premiere batif- 
fe ; ils parurent des ce moment fe con- 
facrer a la nouvelle conllru&ion , fe def- 
tinant d'avance a une archite&ure fpecu- 
lative , qui fervit a deguifer un point de 
vue plus glorieux. Des - lors ils prirent le 
nom de Masons libres , fe prefenterent a 
ce titre aux armees croifees , St fe reu- 
nirent fous leurs enfeignes. L’avantage de 
pouvoir fe derober aux regards curieux 
& jaloux , aux malins commentaires de 
1’envie , ne fauvoit pas les chevaliers de la 
Palejline de la curiolite que leur particu- 
liere methode d’ailbciation , Sc leur de- 
nomination meme devoit naturellement 
exciter , ils le previrent. Les Europeens 
prirent gout a ce genre de fociete qui 
paroifloit vivre ifolee St moderte au mi- 
lieu d’une foule petulante Sc ambitieufe , 
ils defirerent d’y etre agreges : les c he- 
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valiers prefumant qu‘en tout 4tat de caufe y 
it deviendroit utile d’interefler difterentes 
nations k leur querelles ou k leur deifein , 
adoptereut une maniere d’inauguration 
fixe, qui ramenant totijours au point de 
direction , ftit propre , ou k ecarter la foule 
par la difficulte des furfaces , ou & efiayer 
la qualite , Tame 8c l’efprit des fujets ; 
mais fans rien innover , ils remirent uni- 
quement en vigueur les pratiques ufitees 
lors de leurs primitives inftallations. De- 
puis , des copiftes infideles ont introduit 
ces formuLaires bi 2 arres , ces analogies 
eontraintes , ces fymboles equivoques , 
qui etonnent , qui fatiguent , qui font 
fpe&acle dans un camp. Au milieu d’une 
armee compofee de plufieurs milliers 
d’hommes difierents , entoures d’enne- 
mis , tout devoir rcndre nos freres timi- 
des , & prudents ; pour eviter la ftirpri- 
fe , ils renouvellerent l’ufage des fignaux 
& des mots d’ordre. De-1&, par une fuite 
de l’efprit d'imitation , ces paroles , ces 
fignes , ces attouchements convenus uni- 
verfellemen: , & c’eft leur feul merits 
chez le peuple Martinique , precautions 
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n£cefiaires , difent-ils , pour fauver leur 
fecret des atteintes de la curiofite , de la 
trahifon , ou de la publicite : de-la fans 
contredit routes les ceremonies paftees 
jufqu’a nous , & obfervees fans change- 
ment notable dans les trois grades qui 
contiennent I’effence & 1’efprit de la Ma- 
(onnerie. C’eft a cette epoque dont le 
developpement complet eft referve aux 
feuls chevaliers de la Palejline , dont la 
feule indication fuffit aux Francs-Mafons 
proprement dits , qu’il faut inviolable- 
ment rapporter l’origine de cet ordre , 
multiplie ft prodigieufement , repandu fi 
generalemenr , j’allois prcfque dire , de- 
figure fi totalement. Les chevaliers de la 
Palejline font done les premiers Sc les 
vrais Mafons : ceux-ci neanmoins , e’eft- 
a-dire, les Ecojfoisde Saint- Andre d'Ecof- 
fe , peuvent fubfifter independamment 
des autres : la iheorie des derniers eft liee 
h la taftique de leurs auteurs , mais fans 
un befoin r£ciproque , fans une chaine 
ncceflaire. La Maconnerie eft une belle 
derivation , elle ofifre un fyftSme fimple, 
ingenieux , que Ton peut fuivre , qu’il 
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faiit fuivre 8c perfe&ionner : la Paleftine 
eft un ordre fubliftant par lui-meme , qui 
peut etre retabli , fans rion detruire , 
fans deplacemenr , fans dommage pour 
qui que ce foil, dont le regime eft utile , 
qui merite a tous egards d’etre honore , 
& qui rendroit inconteftablement les plus 
grands fervices : les Magons perfeftion- 
n6s , redrelles dans leurs modes , diriges 
fans relache & leur vrai but , ne feroient 
pas une fociete moins avantageufe ; mal- 
gre le cri de la calomnio qui les attaque 
& les perfecute , cclui 1& feul eft crimi- 
nel , qui fait d’un Franc-Magon l’ennemi 
de l’etat. Cefar accufe devant le fenat 
n'ufa pas d’antre apoftrophe envers fes 
delateurs : « Rome , le feul crimiel eft 
» celui qui m’accufe d’etre ennemi de 
» ma patrie. » ( Lucain dans la Pharfale). 
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Ordre. Art Royal. Loge. 

I-/ A charms des Camilles , la bcche des 
Curius , (Voye\ la Pharfale , trad, de 
Marmontel ) a produit plus de heros , que 
le fang le plus iliuftre n’a fouvenc anime 
de defendants honnetes : les grands eve- 
nements fortent des plus petites caufes : 
la fomptuofitd , 1 elegance , le fafte , font 
freqnemmenc le tombeau des vertus ; la 
pauvrete d’ordinaire eft la mere des belles 
a&ions , quelquefois aufti les pauvretes 
f eft -il permis de jouer le mot? ) enfan- 
tent de prodigieux phantomes : les grands 
mots ne fignifient pas toujours de grandes 
chofes. Y a-t-il beaucoup de titres aflez 
folidement aflis poor Stre a J’epreuve des 
reflexions ? Mon premier doute s’arrete 
fur le nom que porte vulgairement la Ma- 
fonnerie : Ordre Dts FRANCS-MA50NS. 
Faifons un dilemme ; ou le public con- 
cede gratuitement h nos freres , cette 
qualification briliante & qui diroit beau- 
coup au detail , alors ce feroit un abus 



plut6t qu’un ufage : ou les Ma$ons eux- 
memes fe le font arroge, pojfejfio valet , 
die la loi , ils s’en appuyent & l’habitude 
prevaut. Au premier cas les freres ont ea 
tort ; ail fecond , ils n’ont pas raifon. 

Qu’elt-ce qu’an ordre 1 Notion commu- 
ne , reponfe Ample , point d’emphafe. 
Un ordre eft un corps quelconque dont la 
fource eft conntte , les pratiques a decou- 
vert , les reglements fixes , le but deci- 
de , I’utilite prouvee , Sc dont le credit 
tire fa force de la proteftion dire&e du 
Souverain , des diplomes de confirma- 
tion, de la convention explicire entre les 
princes , d’avouer reciproquement tel oil 
tel etablillement particulier , fous telle 
denomination, k teiles conditions , pour 
telle fin , Sc de lui accorder un degre de 
confederation , qui foit la mefure de celle 
que devra le public. Je ne connois que 
cette definition. 

Tous les ordresen general, religieux, 
militaires , hofpitaliers , ont des loix fta- 
bles , permanentes , reflechies , Sc feru- 
puleufement maintenues. II m’eft parvenu 
en 1764, un memoire tres-bienraifonne, 
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fous le titre : conjid&ralions fur la Magon- 
nerie , adrefle au V. f. de F.. . Prefident 
3 Mortier au parlement de M. ... C’etoit 
1’ouvrage d’un Ma'gon judicieux , dont le 
cceur 8c 1’efprit font excellents ; j’ai eu 
le plaitir de le connoitre depuis , 8t je 
m’en crois plus heureux. J’aimerois & volet 
quelques-unes de fes penfees \ tant je 
leur ai trouv£ de juftefle. « Point d’ordre , 
» difoit il , qui n’ait re 5 u immediatcment 
» 1' in dilution de fon fondateur , on n’ait 
» obtenu pofterieurement des rois , des 
» patriarches , des papes , une regie 
» abfoiue , dont on ne s’eft ecarte que 
» lorfque la corruption a commence de 
» diminuer la ferveur ; mais ce n’en a 
» pas moins ete un crime aux yeux de 
» ceux qui connoitroient la force d’une 
» obligation , contra&ee a la face des 
» autels , ou pretee entre les mains d’un 
» homme regarde comme fuperieur , 
» avec voeu de s’y foumettre 8t de les 
» executer ». Le premier cara&ere d’un 
ordre eft done l’emanation d’un pouvoir 
legiftatif qui fonde ou qui autorift , ainft 
que la determination de loix precifcs 
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pour la regie 8c le code des obligations. 
Approfondiflons : une fecondc qualite me 
femble encore eflentielle & tout corps 
erige fur le pied d’ordre : je n’en vois au- 
cun ou Ton n’exige des preuves , elles 
varient d’objet, de forme , Sc reviennent 
cependant au meme. Le chevalier de 
Malte eft d’abord examine fur fes ance- 
tres , les caravannes eflaient fon courage 
&. la force du temperamment } je cite 
celui-& de preference , parce qu’il eft plus 
journellement fous nos yeux. Les deco- 
rations militaires font elles-memes le prix 
de la valeur 8c du noviciat efluye dans 
les fatigues de plufieurs guerres , dans les 
occafions de rifque 8c d’eclat ; le char- 
treux 8c la carmelite , font egalement 
eprouves avant d’etre admis , le tableau 
des devoirs paffe fous leurs yeux , ils en 
contra&ent l habitude un ou deux ans k 
l’avance j tons les etats de la vie ont un 
noviciat particular j 5c pour tout dire 
enfin , il n’eft point d'ordre , fi 1’ordre n’y 
regne. 

Les Mafons qui favoient fi bien k quo! 
s’en tenir a cet egard , devoient-ils fouf- 
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frir que le public de§u , les appelldt d’un 
nom ft peu merite ? Je ne vetille point , 
mais pour mon compte , l’epithete qui 
ne m’eft pas due , m’a l’air d’une injure , 
je ne veux paroitre que ce que je fuis. Les 
Francs-Magons fe feroient-ils eux-m6me$ 
attribue ce titre ? Je n’ofe le croire. Le de 
lied (i mal a certains noms , ils rapetifle 
fi fort ceux qui veulent s’en exhaufler .... 
Oh ! parmi les Magons , il y a tant de 
gens faits pour connoitre cette nuance \ 
ils ne fe feront pas expofes a ce ridicule : 
d’ailleurs , tout leur manque pour en legi- 
timer la pretention. Apotres zeles de 
l’egalite des conditions , de I’etat primitif* 
de la nature qui confond tout , qui met 
chacun au pair , la hobleire n’a chez eux 
aucun privilege ; les ordres epluchent un 
peu la qualite des perfonnes. Quelle autre 
epreuve citeront done les Freres qui mar- 
quent ce noviciat , cette poflulence , cet 
eflai , cette gradation neceifaire pour etre 
re 9 us dans leur corps ? Seroit-ce le ban- 
deau , le calice , les promenades , les 
enjambees , les l . . Vous remarquez que 
je m’arrSte a propos ; quand Sethos re- 
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vint dcs pyramides , il ne dit pas tout ce 
qu’il avoit vu mais , de bonne foi , ap- 
pellerons-nous cela des epreuves ? Au 
furplus dans tous les ordres , je ne crois 
pas que pcrfonne , avant de s’y faire 
agreger , ignore , ni la nature du lien qu’il 
va prendre , ni l’objet des pratiques qu’il 
embrafle, ni l’efpece des loix auxquelles 
il va s’aftreindre : quelle difference ! mes 
chers freres , tout profcrit la chimere 
d’un litre qui ne vous eft devolu par aucun 
cndroit , & qui quadre tres-mal avec la 
forte d'humilite & de modeftie que vous 
affe&ez. Confraternite , c’eft le mot: j’au- 
rois die confrairie fidepuis quelques annees 
on n’avoit prononce unc forte d’anatheme 
fur les aftociations de ce genre , & je ne 
veux rien dire qui puiffe vous nuire. Dans 
Paris , il en fubfifte une , a laquelle le 
nom d’ordre iroit mieux qu’i vous : ce 
font les confreres de Jirufalem ; qu’une 
plaifanterie nomme commun£ment les 
freres de l’aloyau , depuis un certain 
foupe oil tout 6tott Roosbif. Ces honnft- 
tes gens font des aftes publics, qui prou- 
vent la puret6 de leur inftitut , les reful- 
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tats en font heureux pour 1’humanite ; k 
certains jours folemnels ils delivrent un 
nombre de prifonniers , ils acquirtent leurs 
dettes : ils ont une caifle , obfervez bien , 
ils ont une caifle dont les deniers s’em- 
ploient efle&ivement a foulager les infor- 
tunes , on peut en voir le foods , on en 
fait le compte 8c l’emploi , des fyndics 
prepofes maintiennent cette adminiftra- 
tion } leurs reglements foot vieux, mais 
fuivis : on m’a meme aflure qu’en certains 
cas ils concouroient avec les percs de la 
redemption , aux debourfes neceflaires 
pour le rachat des captifs : de tres-grands 
feigneurs , h ce que I’on dit , font mem* 
bres de cette fociere , noble dans fon ori- 
gine fans doute , Sc dont lesproccdes con- 
tinuent d’etre nobles , elle eft avouee du 
fouverain , des lettres-patentes l’autori- 
fent, les magiftrats la protegent, les gar- 
dens de la furete publique , veillent au ref- 
pe& Sc aux egards qu’un corps merite tou- 
jours , Sc cependam on ne dit nulle part , 
I’ordrc de Jerufalem. Une croix A la bou- 
tonniere , des gants blancs , un gros bou- 
quet , un grand cierge , une palme k la 
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main , chofes qui valentun triangle de cui- 
vre , un tablier de peau , un maillet , des 
gams blancs , un cordon , n’importe la 
couleur, carvous etes fur ce fujet, les de- 
pofitaires du grand prifme, ne lui ont point 
fait donner le nom d'ordre , 8c vous vou- 
lez que Ton vous I’accorde : vous preten- 
dez plus , 1 ’anecdote eft trop plaifante 
pour l’echapper. Un confrere de Jerufa- 
lem mourut il y aquelque temps, il etoit 
Franc Magon , le maitre de la confrairie , 
en exercice cette annee, etoit aufli Franc - 
Magon ; tors de la pompe funebre , a la- 
quelle tous les confreres aftiftent , il fut 
queftion de nommer ceux qui porteroient 
les coins du poele , marque d’honneur , 
dont la petitefle de 1‘efprit humain amufe 
la vanite des vivants , fans utilite pour le 
mort ; fur ce grand debat , le maitre pre- 
tendit afligner ces poftes tant brigues & des 
Francs- Magons , parce que le cadavre 
l’etoit , & qu a tous egards , afluroit-il , 
la Magonnerie devoir avoir le pas fur la 
confrairie de Jerufalem : on penfa faire 
trente enterrements au lieud’un, mais les 
bourgeois de la cit 4 fainte l’emporterent 
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avec juftice fur ceux qui n’avoient fait jadis 
qu’y Mur une eglife. De la fottife dun 
particulier , je n’argumente point an ge- 
neral , ce feroit unc abfurdire ; mais je 
rapporte un fait vrai , que prefque tout 
Paris connoit , & j’en conclus , que fi les 
Macons etoient efteftivementun ordre , ils 
n’auroient pas eu le deifous Rerranchons 
done ce titre , oil travaillons a le meriter; 
en attendant , fimplifions : la fociete , a 
la bonne heure : des amis , des freres qui 
fe raflemblent , feront une tres bonne 
fociete , fi nous ne fortons jamais de ce 
double cara&ere , done les obligations 
font fi etendues. 

Apres vous avoir difpute le nom d’or- 
dre , vous m’allez croire , mes chers 
freres , d’humeur a vous barrer fur tout 
mal- a propos. Je ferai volontiers votre 
apologifte , toutes les fois que cela fera 
praticable , au moins tficherai je d’etablir 
la plaufibilite des chofes qui vous imerefi- 
fent , quand ellcs feront fufceptibles d’une 
tournure avantageufe j e’eft le cas pour 
le mot art royal. 

Les Mafons font envifages, ou cofnme 
Tome 1. C 
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defendants des ouvriers du temple , oo 
comme une fociete protegee par diffe- 
rences puifiances & fous plufieurs regnes , 
ou comme une pepipiere de philofophes 
deftines il I’etude des fciences , & parti- 
culicrement a celle de la nature , de l’al- 
chymie , de la tranfmutation , dont la 
vafte carriere a felt le fujet d’up grade 
connu fous le nom d 'adepte ou fublimt 
philofophie , & fera , fuivant toute ap- 
parence , l’objet d’un volume £ ce petit 
ouvrage. Je ne me propofe pas de conf- 
tater dans ce moment , fous lequel de 
ces afpefts les Francs-Mafons prefere- 
roicnt de fe faire remarquer ; quo! qu’il 
en foil , le mot art royal , leur convient 
egalcmcnr. L’edifice du temple ayant ete 
imagine & conflruit fous un tres- grand 
roi qui prefidoit aux travaux , les diri- 
geoit , & deployoit toute fa magnificence 
en ccttc occafion , l’archite&ure dont on 
ne cite aucun monument avant ccttc epo- 
que , femble lui devoir fa perfe&ion : l’art 
de la b&tiffe mis dans fon jour parS<t/o- 
non, au moycn du petit chef-d’ceuvre 
que Ton lui attiibue , peut bien avoir de 
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ce fait acquis le nom d’art royal. Je dis 
petit chef- d’oeuvre , parce que les fept 
merveilles du raondc , n’etonneroient peut- 
etre aujourd’hui perfonne , & que je n’en- 
tends pas que I’oo fe recrie fur le pont 
du Gard , fur le canal du Languedoc , fur 
1’obelifque de Sixre-Quint , fur les tres- 
hautes 6c furprenantes maifons du Pont- 
au Change ; & tant cTautres fiagularites 
qui furpalfent de beaucoup le cololTe de 
Rhodes , les jardins de Semiramis , ou les 
xombeaux des MumiesEgyptiennes : cha- 
que fiecle a fon gout comme fes prodiges 
tout roule dans un cercle 8c fe reproduit 
apres une revolution d’annees. Lesurncs, 
les vafes , les chiffons & la grecque , que 
j’appellerois a l’Etrufque , parce que j’y 
retrouve bien plus le godt des ornements 
Tofcans , que les modelcs Atheniens : 
tomes ces frivolites , aliments du luxe , 
objets denudation pour les elegants , de 
fortune pour les artiiles , de ruine pour 
les acheteurs, ne foat-ils pas une vieille 
fauce rechauffee , pour ranimer des pa- 
lais blafes depuis long- temps fur-tout? Le 
temple de Salomon , peint aux faints vo- 
C z 
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lumes comme une machine vafte & fomp- 
tueufe , juge par le bel efprit du fiecle au 
toife de la geomerrie , &. a celui du rai- 
fonnement, deviendra peui-etre quelque 
jour le modele d’un edifice du meme genre 
.a-t-on jamais eu 1’idee du vrai beau ? N’eft- 
ce pas un etre de raifon ? Tout n’eft-il pas 
relatif? A cela pres , un roi fit l’entreprife , 
un roi donna les plans , un roi folda les 
ouvriers , un roi voifin envoya un fculp- 
teur , un fondeur habile , pour contribusr 
£ I’etabliffement , Tyr concourut avec Jt- 
rufalem , l’art qui pour lors etoit au ber- 
ceau , pour coup d’elfai fit un coup de 
maitre ; les masons quiyfurcnt employes 
eurent des fils , ceux ci des neveux , qui 
de raceen race , nousapprirent que ce fut 
une chofe vraimeni digned'un fouverain , 
l’art fut appelle royal ; d’accord fur les 
objets qui ne tirent point k confcquence , 
qui n’impjiquent pas contradi&ion , il 
fied mal depiloguer. 

Si les Masons, oubliant pour un inf- 
tant Salomon 8c fon edifice , s’annon- 
cent (implement comme une fociete 
d’hommes proteges par different! fouve- 
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rains, S: fous plufieurs regncs, leur arr- 
r.’en pourra pas moins etre appelle royal , 
d'apres la faveur particuliere accordee 
par les tetcs couronnees , a ceux qui en 
obfervoiem les pratiques Sc les allegories 
Je ne veux rien verifier fur cette parcie , 
c’eft aux hiftoriens , aux chronologiftes 
a‘penetrer ces fortes d’obfcurites , je n’ai 
ni leur talent, nileur ftyle, ni leurs droits, 
je raconte , voila mon role. Dans les ren- 
feignemetvts hiftoriques du grade appelle 
quatre fcis refpe&able maitre chevalier 
Ecolfois , de Saint- Andre d’Ecofle , je 
trouve, page 13 , « les archite&es reduits 
» a un petit nombre par les fatigues de 
» la guerre Sc le fort des combats , re- 
» folurent prefque tons d’aller former de 
» nouveaux etablilfements en Europe : 
» plufieurs paflerent en Angleterre avec 
» le prince Edouard , fils d 'Henri III , 
» Sc peu de temps apres ils furent appel- 
» les en Ecolfe , par le lord Stuard. Leur 
» inftallation dans ce rcyaumc , date in- 
» variablement ( calcul ma$onniquo que 
» je ne garantis pas) en 2.307, on leur 
» accorda des pofieflions , 8t le privilege 
C 3 
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a fpccial de maintenir les us de leur cen- 
to fraternite , (bus la condition naturelle 
» de fe conformer aux pratiques com- 
» munes de la vie civile, auxloix dupays 
» ( les amis du bon ordre fe feroient 
» bicn gardes de Pintervertir ) ils ont ob- 
» tenu fucceflivement la prote&ion des 
» rois de Suede , d’Angleterre , d'lrlande 
» 8c d'Ecoire. En Suede , fous le roi 
» Ingo , vers I’au 1 115. En Angleterre , 
» fous Richard , coeur dc Lion , vers Pan 
n 1 19 0 , 8c fous Henri 111 , vers Pan 
» 1270. En Irlande fous Henri II, pere 
» de Richard , Pan 1180. Enfin , en 
» Ecoflc fous Alexandre 111 , contem- 
>1 porain de Soint Louts, vers Pan 1284.0 
Vienr $ la fuke de tout cela , Phiftoire 
de Jean fans terre , une partie de celle 
dn confefleur de Guillaume le Conquerant , 
qui font afiez bien tiflues, 8c jettent beau- 
coup de jour dans la chambre noire de la 
inaitrife ; mais fans anticiper , il four 
convenir que fi les Francs-Ma$ons ont 6te 
etayes aufli authentiquement qu’ils le di- 
fent , leurs occupations devoient 6tre fu- 
blimes, avantageufes , brillantes, dignes 
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de l’attention des fouverains , le titre art 
royal ne leur va pas mal , il ne leur con- 
viendra pas moios , fi nous devons les 
confiderer comme un grouppe de fages 
appliques a ladecouverte du grand oeuvre. 

A l’art royal , pleins d'une noble ardeur , 
Ainfi tju’a fes fecrets rendons ho in mage : 
Tout bon Ma^on les garde dans le coear , 

Ei de 1’ancienne loge ils font l’image. 

A moi , divin Matlianafuis , je t’in- 
voque : toi qui fus appercevoir tant de 
beautes dans le couplet de Collin , com- 
bien de verites ne trouverois-tu pas dans 
cette ftrophe ? Echauffe-moi de ton en- 
thoufiafme , prete-moi tons tes diftion- 
naires 5 je ne fais , par malheur, qu’uti 
peu delatin, alTez malmapropre langue, 
il me faudroit du grec , oh du grec a 
force ! 11 n’y a que cela qui prend : n’im- 
porte , nous en ferons, Alin fait bien 
des vafes de Corinthe } Germain des urnes 
fuperbes de je ne fais oil. 

A Vart royal. Il n’appartient guere 
qu’aux rois de recompenfer les philofo- 
phes , d’apprecier leur travail , d’efti- 

C 4 
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mer leur fcience , & de proteger leurs 
recherches: il ne convient peut-etrc 
qu’aux fouverainS’ ou aux tres - grands 
feigneurs de fc livrer aux eflais que l’art 
d 'Hermes excite A tenter , non qne la 
decouverte effenrielle foit parelle meme 
difpendieufe ; fi Ton en croit lEgidiui de 
Vades , Avicenne , Paracelfe , Bernard 
Trevifan , Geber I'Arabe , George Riplee 3 
Sindivogius Polonois : Morien I'Herrpite , 
Jean Pontanus , Phcenix , RaimorulLulle , 
Nicolas Flammcl , &. tant d’autres ecri* 
vains celebres fur cette difficile matiere ; 
celle qui bicn combinee , produiroit Tor 
philofophique , n’eft nullement chere. 
Le germe de tous les metaux devant 
etre le meme , le grain fixe de I’or , eft: 
la feule chofe a trouver dans la mine 
informe , elementaire, principe principle 
de tout ce qui exifte dans le regne me- 
tallique : mais cctte recherche induit & 
tant d’autres operations , qu il faut un. 
revenu royal pour y fournir. 

Pleins d’une noble ar leur. C’eft le cas , 
on jamais , il faut bien de la noblsfle 
& du defintcrelTement pour renoncer & 
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tomes vues d’ambition d'avancement , 
prefqu’^i foi-meme , 8c s’enfoncer ainfi 
dans des meditations abftraites , qu’il faut 
fuivre fans relache avec ardeur , Sc j’ima- 
gine auftipres d’un feubien ardent, biere 
continu j vive la philofophie pendant 
l’hiver ! 

Ainfi qua fes fecrets rendons hommage , 
On ne pent trop en rendre a la fubli- 
mite de ce fecret qui rede toujours un 
probleme , quoiqu’il ne foit plus line 
equivoque. Le changement tres facile du 
fer en cuivre , dont la recette &. la me- 
thode fe lifent fort au long dans le qua- 
trieme tome du theatre chimique , ell 
un argument invincible contre les incre- 
dules , fur la poflibilite de la tranfmuta- 
tion, Sc je ne penfe pas qu’aucune efpece 
de connoilfance merire plus d’eloges , ni 
plus d’hommages que celle let. 

Tout bon Mafon Us garde dans le 
caur. Je le c-rois bten vraiment 8c de 
toutes fa$ons. D’abord je ne pr£fume pas 
qu’aucun Masjon y foie encore arrive 
Ieurs idees font trop decoufues , ils font 
trop de monde pour faire de la li bonne 

C 5 
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befogne , 8 c d’ordinaire on ne cfit pas 
ce que Ton ne fait point : d’aillc-urs , fi 
les Francs-Magons dans quelque coin du 
monde , avoient cnfin , k force detude , 
de patience & de fatigue , obtenu ce fa- 
meux fecret , je fuis tres-convaincu qu’ils 
ne s’en vanteroient pas , qu’ils le garde- 
roientdans le cceur, qu’ils n’en feroient 
pas oftentation , qu’ils n’en donneroient 
pas le detail , c’eft jouer trop gros jeu , 
Phumanite meme ne gagneroit rien k 
cette divulgation , il eft tr&s- probable 
qu’un fecret de cette importance ne fe 
couche point par ecrit aufli clairement 
qu’une experience phyfique , on ne fait 
pas de I’or comme du phofphore. 

Ft de I’ancienne loge ils font 1' image. 
Plat au del 1 fi nous travaillions encore 
furlesvieux errements, & qn’en eftet ils 
euflent ete ceux-l£ , nous ferions plus 
fages , plus favants & vraifemblablement 
plus riches. En verite ce n’eft qu’aux en- 
fants que l’on promet des images , il nous 
faut mieux : donnez de la realite dans 
vos loget , puifqu’enfin c’eft le nom de 
vos affemblees 5 ne pourroit- on favoi* 
ou vous l’avez pris l 
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Une multitude quelconque crigce eti 
corps , defignation anncxee de fait a toute 
fociete de perfonnes qui paroifl'ent vivre 
colle&ivement fous les memes loix , doit 
necefiairement avoir un mot diiVmct 2C 
fignificatif , finon pour indiquer le genre 
des operations Sc du travail , an moins 
pour determiner le lieu de reunion , Sc 
Tatelier des ouvriers. Les Francs-Ma$ons 
occupes aux reprefentations ailegoriques 
de leur inftitut , dans des feanccs regu- 
lierement dirigees par un chef 8c des 
ofFiciers adjoints , pour les objets de de- 
tail , ont egalement adopte un nom : leurs 
aflemblees s’appellent loge , & c’elt heu- 
reufement tine convention generate, refue 
dans tous les pays , exprimee par toutes 
les langues : j’en fuis charme pour eux, 
car fi cette habitude n’etoit avouee qu’en 
France exclufiveinent , elle occafione- 
roit trop de plaifanteries. Le genie de la 
nation n’echappe guere les textes qui 
pcuvent fournir un bon mot ; ailleurs on 
ne faifit pas fi bien le ridicule 8c les fi- 
militudes : cell peuretre 1’effet de la vi- 
vacite de l'elprh, peut-etrc un peu celui 
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de la pauvrete de l’idiome , qui manque 
a chaque inftaot d’expreflions , pour pein- 
dre la variete des objets , des idees, St 
fait jouer a l’equivoque , a l’aide d’un fy- 
nonyme. 

Logs en Francois, fignifie une foula 
de chofes : l’cmpire du dieu des jardins 
fc decore au printemps des loges les plus 
agreables \ Flore paroit cominuellement 
occupec du foin d’y clever un trone deli- 
cat Sc briliant a la mere des amours ; 
Paris eft le centre de ces reduits volup- 
tueux , ou le foleil n'ofe eclairer les my£ 
teres de la dcefle , ou Zephyr rafraichit 
fans cede les foupirs brftlar.ts des amants 
heureux } Tart fe concerte avec la na- 
ture , tous deux d’accord s’empreflent 
d^briter le plailir. Le laboureur a£Hf , 
que 1’ardeur du midi altere , lafle & def- 
feche , n'a d’autres resources que fa loge , 
oft pendant quelques heures , apres un 
repas frugal , trifle prix de fes peines , il 
va reprendre dans les bras du fommeil , 
fes forces St Ion courage. Que vois - je 
au coin de cctte haie ? Glycere a-t elle 
abandonne le foin de fon troupeau ? 



Flamboyant e. 6 \ 
Non : l’ceil de la bergere s’etend.au phis 
loin dans la plaine ; fes brebis que leur 
toifon n’cchautfe plus , bondiffent St paif- 
fent fans trop s’ecarter , Glycere les voit 
& l’ombre d’un feuiilage frais , dom les 
branches adroitement enlatfees* forment 
une loge delicieufe $ ce ftit le foin d’Hilas, 
il l’avoit preparee des la veille. Deux 

cents pas plus loin. en defcendant 

vers le taillis la. .. prefque fur les 

bords de cette onde lympide , j’apper§cis 
Lubin : pourquoi cette ferpe ? Que va- 
t-il faire ? Une loge pour Annette , ella 
a pro mis de l’y joindre , il y travaille 
vivement , les jeunes ormeaux ploient 
fous fes efforts , . leurs fommites fe tou^ 
chcnt , il les unit , le dome s’acheve...,. 
eh , dans tin endroit plus tonffu , plus 
ccarte plus fombre , ils feront deux ! que 
Youdroientrils voir au-dela ? 

Dans un autre canton , un oifeleur 
prepare le petit fejour , ou demain des 
l’aurore il ira difpofer fes baguettes , Ac 
tendre des pieges aux oifeaux impru- 
dents , point de pipee fans une loge : je 
bc fuivrai pas la comparaifon , je vous 
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promets , elle nous meneroit trop loin s 
& puis , pourquoi paffer (i vite ? Attcn- 
dons ce que fera ce chafleur endormi 
dans fa loge , o£i fans doute il fe tiendra 
ce foir pour echapper & l'ceil du lievre , 
qu'il medite d’affuter mais quels eclats 
de voix ! Quels cris partent de cette grofle 
ferine ! Approchons , e’eft un gros dogue 
enchain^ qui protege le domicile de fon 
maitre ; pafions un peu loin de fa loge , 
il pourroit nous atteindre , d’ailleurs ii 
fe fait tard , & je veux etre k temps pour 
le nouvel op£ra. Quel monde ! Quoi , 
point de place, pas une , premiere , fe- 
conde , troifieme loge , tout eft retenu ; 
les elegans s’etalent aux premieres , on 
pourroit peut-etre vous chercher un coin... 
oui, dans cette petite loge... oh ! e’eft 
pour des femmes qui ne veulent point 
etre vues , qui ne viennent pas tneme 
pour voir ... k une autrefois. J’irai faire 
quelque vifite , la ... li... cet hotel k 
droite... fachez fi 1’on re$oit.... Non , 
Monfieur... Voyez done , parlez k quel- 
qu’un , frappez k la loge du fuiile , du 
portier, faites ccrire. Suivrons-nous ce 
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detail ? L’etendue du mot loge eft im- 
menfe j les betes feroces dans une me- 
nagerie font chacune dans une loge : sux 
petites maifons , chaque foil a fa loge , 
gare le qui pro quo . Mais tomes les na- 
tions font d’accord de ce terme , pour 
ce qui concerne les Francs-Magons , ainfi 
point de qnolibets. 

Comme le temple de Salomon eft tou- 
jours la perfpe&ive des Magons de quel- 
que point qu’on les regarde , il eft <1 
fuppofer qu’ils ont pris le nom de loge 
par une fuite de relations avec ce meme 
temple autour duquel il regnoit plufienrs 
falles, plulieurs galleries conftruites pour 
raflembler les ouvriers , les miniftres , 
les etrangers avant on apr&s les fon&ions, 
8c qui peut-etre leuretoient affignees pour 
logement : ces emplacements dans la 
langue originaire s’appelloient d’un nom 
qui revient a celui de loge dans la notre. 
Peut-etre aufti les Francs-Magons auront- 
ils emprunte cette expreflion de la langue 
Italique : Allagio veut dire logement , 
parce que les congregations fe faifoient 
fans doute dans le logement du chef qui 
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prefidoit , & que Ton s’etoit choifi. C’eft 
ainli que chez certains chevaliers les lieu* 
d'ailemblee pour chaque differente na* 
tion qui compofent ces corps , 8C que 
l’on diftingue du nom de leur langue , 
s’appellent aubtrge : nom qui n’eft pas 
pris litteralement dans le fens mecan:-. 
que que les Francois y donnent pour ua 
lieu quelconque oil Ton boit 8c mange , 
mais dans le fens du mot Italien albergo , 
gite , hofpice , demeure, logement. La 
premiere loge connue en Europe fut , 
dit-on , inftallee a E dimbourg par le lord 
Stuard : en fuppofant 1c fait tel qu'il ell 
enonce par les Ecojfois de Saint-slndre , 
\’y retrouve une preuve de plus en faveur 
de l’opinion qui vient d’etre etablie fur 
le mot logs. A- la tenue d'un college 
EcolTois de Saint- Andre , il n’eft pas 
queftion du pave mofaique , de fenetres , 
de houppe , d’&oile , de colonnes r.i 
d’eglife : 1’affemblee eft cenfee dans une 
des falles du palais du Lord , oii quel- 
ques veftiges anciens fe trouvent plu3 
comme meubles que comme fujet de 
meditation : c’eft au logement du Lord 
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que les freres fe rendent, c’eft chez lui 
que rout fe pafle j ce feroit effeaivement 
i ce chef lieu, a Edimbourg , fi lepo- 
que eft fure , que relfoniroit exciufive- 
ment route la d6pendance necefiaire , 
direfte & abfolue du corps magonnique, 
quoique depuis, en bien d’autresendroits, 
il ait pu 8c puifle encore s’eriger des eta- 
bliflements pareils dans les raemes er- 
rements , pour le meme but , fur les 
tnemes principes , par le feul concours 
de plufieurs bons freres , qui , libres par 
effence , en ne derogeant pas au point 
de dire&ion , n’ont befoiu que de leur 
volonte propre pour cet arrangement ; a 
moins qu’ils ne foient convcnus d’admet- 
tre privativement en telle on telle con- 
tree , un fuperieur, primat , chef, grand- 
maltre ou tribunal fupreme , auxquels 
ils feroient fpontanement fbumis ; c’eft 
alors une affaire de difcipline ou de po- 
lice particuiiere , il ne leur feroit plus 
loifible de s’y fouftraire , ils ne le pour- 
roient fans interverfion des regies regues, 
dont le maintien exa& importe a la duree 
de tous etabliflements 8c & leur valida- 
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tion. Qui cadit a fillabd cadit d toto + 
c’eft un vieil axiome : il faut etre minu- 
tieufement aftreint aux chofes de con- 
vention , quand de leur obfervance rai- 
fonnable ou futile depend le fort d’une 
fociete. 

gg 

Profanes : leurs idles fur le but de la 
Mufonntrie : celtes de plufieurs Mafont 
d cet egard. 

L’ivraie croit malheureufement dans 
les campagees de Jlrufalem , comme 
dans le champ de Samarie : ce fut un 
jour la phrafc d’un Magon vertueux def- 
tine par etat it eclairer les atitres 8t k 
les inftruire *, cet hommc qui joint k un 
tres-bon cceur , un meillcur efprit Sc le 
talent de bien dire , peignoit ainfi d’un 
feul trait toutes les convulltons qu’eprouve 
la ma^nnerie depuis quelques annees , 
Sc les profanations qui la degradent : fon 
propos m’a frappe , j’en failis l’applica- 
tion. Tous les profanes ne font pas ex- 
clufivement ceux qui n’ont point ete ini- 


Tlii "HI !' 
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ties aux myfteres maqonniques : c’eft d 
ccux-li cependant que la fociete a'dreffe 
journellement une epithete fi injurieufe. 
Odi profanum vulgus fir arceo : Horace , 
par hafard n’etoit-il pas Franc-Magon 1 
il hait les profanes , il les £carte , vulgus 
qne l’on traduiroit par peuple , popu- 
lace , public , vulgaire , ou quelque chofe 
de pis s’il fe rencontroit , tour ceia ref- 
erable au ton avec lequel les Francs^ 
Masons patient en general de tous ceux 
qui ne le font pas. 11 faut en rout pays , 
en toute fe£te , en toute fociete qui fait 
ce qu’on appelle , bande a part , qui 
hait , meprife , ou craint ce qui ne tient 
point i elle , une expreflion decidee 
pour noter ceux qui lui font etrangers. 
Le F ranch Dog des Anglois eft un fo- 
briquet commun a tout etre qui n’a pas 
comma eux , la fureur du punch ; l’ufage 
des perruques courtes , l’efprit fombre , 
1’humeur & les manieres rudes : cette 
nation d’ailleurs fi refpe£lable , tout en 
copiant les ridicules & les aifeteries de 
fa rivale , la detefte de fi bonne foi , 
quelle ne fait pas mieux marquer fon 
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dedain pour tout cc qui n’eft pas ne & 
Londres ou dans le royaume , qu’en ap- 
pellant tout etranger Frenchd , Francis. 
Dans les plus faintes lettres , je vois en 
general donner le nom de Gsntils h tout 
ce qui n’etoit pas Juif , comme fi l’abre- 
viation du fexe viril faifoit une qualite de 
plus ou un merite de moins. Quelque 
part on nommoir payens indiftinftement 
tons ceux qui ne facrifioient point a une 
certaine idole. Aujourd’hui meme dans 
Rome , tout ce qui ne baife point la pan- 
toufle du faint pere paffe pour heretique , 
il n ? y a cependant pas grand myftere a 
cela: Ceux d 'Ofiris en Egypte , d 'EUuJine 
en Grece , de !a bonne deefle a Rome , 
tant d’autres de cette efpece , dont 1’hif- 
toire de tous les fiecles 8t de tous- les 
peuples fourmille , avoieut l’air un peu 
graves. Perfonne, s’il n’6toit initie , n’ofoit 
approcher de I’enceinte , procul cflote , 
prof art i : on connoit ainfi tous ceux a qui 
la participation aux fecretes orgies , aux 
tenebreufes pratiques , etoit interdite. 
Masons , auriez-vous pris de let cet ana- 
theme filcheux- que vous prononcez fi 
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Jibrement ? vos myfteres ont-ils quelque 
anaiogie avec ceux-la ? Poiirquoi cette 
parite de precautions , fi les fymboles fe 
reflemblent fi peu ? laifiez-moi vous in- 
terpreter , vous ny perdrcz pas. Tout 
homme qui s’appiique a des decouvertes 
utiles ou qu’il croit telles , a befoin de 
fe recueillir dans l’ombre , le filence & 
la paix : tout ce qui trouble i’attemion , 
l’etude du favant , du fage , ou du phi- 
lofophe , fouille , profane le fan&uaire 
de la fcience \ a tout cela je ne vois que 
de Tenthouiiafmc , il vous falloit un mot 
pour l’exprimer , vous avez choifi cclui 
de profanes , foit. Mais ces hommes a 
qui vous ne pcrmettez pas de vous re- 
garder. 

» I!s ne fauront pas fculement comment 
»> boivent: les freres. 

Leur defendrez- vous pent-etre auffi 
d’avoir letirs idees fur ce qui vous con- 
cerned vous occupe , vous unit j fur ce 
que vous faites , fur ce que vous pro- 
jettez de faire ? lailTcz-moi dire ce qu’ils 
en penfcnt , j’eflaierai enfuite de rap- 
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procber ce que vous en croyez rous- 

memes. 

Ce n’eft pas d'apres les opinions diver- 
fes fur 1’origine de la Franc- Magonnerie , 
que le gros du vulgaire intitule profane , 
peut ftatuer fur le but des Masons : il eft 
cenf6 que le public ne doit rien favoir des 
hiftoires ou des fables, qui fe debitent 
dans les logc s , & que le peu qui en au- 
roit tranfpirfi dans quelques mauvais livres 
tel que 1 e Franc-Magon trahi , les Masons 
icrafes , le fecret de la Mafonnerie di- 
vulgtte , & plufieurs autres rapfodies auflt 
froides , aufli calomnieufes , n’eft en effet 
que la reverie de quelque tete folle , 1’in- 
vention de quelqu’auteur famelique , ou 
tout au plus la vengeance de quelque 
mauvais fujet difgracte. Tres-peu de gens 
raifonnables partent de ces notions fuf- 
pe&es , prefque tous s’arr£tent aux fur- 
faces ; e’eft peut-etre le feul moyen d’ar. 
bitrer i peu pr6s fur une chofe que Ton 
ne connoit point au fond. Mais , parmi 
les hommes qui s’avifent d’obferver , de 
combiner & de s’expliquer , combien 
d’examinateurs differents qui ne font at- 
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fe£es que relativement a leurs paffions 
particulieres ! politiques , devots , cu- 
rieux , favants , ignares , oififs , grands 
feigneurs , petit monde , magiftrats , 
artifan , cafuifte, hiftorien , artifle , c’eft 
bien le meme peiiple , mais ce n’eit pas 
le meme coup d’oeil. Les moins mal in- 
tentionnes fe retranchent a croire que 
1’unique but eftcelui de I’amufement , 5c 
que tout le fecret confifte k faire foup- 
$onner que Ton en a un. Le gourmand 
nous apprecie fur la delicatefle de nos 
repas & la celebrite du traiteur ; l’ivrogne 
fur les petits exces que malgre la feverite 
des regies , l’intemperance ou la longueur 
des feances , occalione quelquefois ; 
1’homme charitable fur quelques aum6nes 
faites k propos, chacun juge a fa fa$on. 
Le devot , fur un fervice folennel chante 
avec pompe dans telle ou telle eglife j 
encore depuis peu dans certains diocefes , 
nous ell-il d£fendu de prier pour les de- 
funts : oh ! j’ai fur cela un porte-feuille 
d’anecdotes uniques , bien bonnes , bien 
fcanda!eu r e* , bien mechantes ! Le ma- 
giftrat fe decide fur le myitere que nous 
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mettons k nos a/femblees , chofe que la 
police a droit d’improuver : le grand fei- 
gneur fur ce melange des conditions , le 
petit homme , j’anifan fur l’honneur 
d’etre aflis pres du gentilhomme & d’ofer 
choquer avec lui ; le favant fur la chro- 
nologic de notre inflitution j l’ignare fur 
l’air dofte que nous affe&ons j I’homme 
oifif , fur la politefle de nos oeuvres reel- 
les ; i'hiftorien fur nos chroniques ; 1’ar- 
tifte fur nos bijoux ; le politique fur notre 
diforetion , qui neceflairement k Ton avis 
cache quelque projet dangereux pour 
lctat; le cafuifle.... oh celui-la nous 
traite au plus grave , mais n’ouvrons point 
la boete aux peches : de forte enfin qu’i 
raflcmbler les opinions de toutce monde, 
le but des Masons feioit tout k la fois , 
de rire d’autrui , d’inquieter fur leur 
compte , de fe brouiller avec les magif- 
trats, d’efFrayer les fots,d’embarraffer les 
gens d’efprit, foulager le prochain , man- 
ger beaucoup , boire davantage , avilir 
le noble , illuftrer le roturier , faire ga- 
gner les marguilliers , trompcr les hifto- 
riographes , occupcr les artiftes , ma- 
chine? 
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chiner la /edition , & facher les pretres ; 
quel contrafte ! 


Ce portrait-Ii n'eft pas fort a votre a vantage , 
Mais malgre vos defauts , je vous aime a la rage, 

Oui , mes Freres , je vous aime, & 
de tout raon coeur , & c’eft par cette 
raifon quejevais vousgronder: pourquoi 
donner prife fur vous ? Montre moi ta foi 
par tes oeuvres , c’eft une fentence qui re- 
vient a tout 5 ou laiflez-vous deviner 
tout-a-fait, je n’y vois qu’un triomphe 
fur ; ou ne montrez que des vertus reel- 
Jes , d’inftitut & de pratique. Je fais par- 
faitement que c’eft au fond votre regime, 
que votre archite£fore confifte effeaive- 
ment a bdtir des prifons pour les vices , & 
des temples pour la vertu ; mais il ne fuf- 
fifoit pas que la femme dc Cefar fflt 
chafte , il falloit auffi qu’elle ne fCtt pas 
foup5onn£e. Ce n’eft point ici la place de 
dilferter a cet egard , nous en traiterons 
plus longuement au chapitre de la re- 
forme que je crois poftible , 8c qui en 
verite feroit bien n6ceflaire. Il fled a des 
hommes honnStes dans route l’etcndue 
Tome 1 . D 
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que ce mot peut avoir , d’etre jaloux de 
1’opinion merae de ceux qui ne les con- 
noiflent pas. Cela s’appelle , je crois etre 
en bon predicament. Que n’etes-vous IS, 
Sancho ! vous diriez bien aux Maqons , 
bonne renommee vaut mieux que ceinture 
doree. Aurefte , je fens bien que tant que 
vous le voudrez , chacun fera profane & 
votre egard , 8t que perfonne ne pene- 
irera votre but : cela feroit fupportable 
li tous entre vous faviez precifement & 
quoi vous en tenir , mais la plus grande 
partie des Masons eft S la gamme ega- 
ree £ur ce fujet : S quoi cela mene-t-il? 
d’oii cela vient-il? Ecoutez. 

Si les Francs- Maqons etoient une fois 
d’accord fur la verity de leur origine, ils 
le feroienr bientot egalement fur le but 
unique , effentiel , indivifible de leurs tra- 
v«iux : s’ils m’aflurent n’en avoir qu’un 
moral, je m’en tiendrai IS, & tout fera 
dit pour lc moment j je renverrai les 
reflexions a l’endroit ou je me propofe 
de developper en efFet cette morale , 8t 
de demontrer vi&orieufement pour eux , 
qu’elle eft faine , pure , excellent® , ana- 
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logue & tous les grands principes, quelle 
e/l tout i-fait propre a rendre les hom- 
ines meilleurs; je n’examinerai pas meme 
s’il eft poftible que depuis rant de fiecles , 
rant de :etes aient prete nne oreille atten- 
tive a de ftmples predications , car ce ne 
feroit que cela ; plus habiles que les Ofiri- 
tes, que les Mages , les Gimnofophijles , les 
Exegeses, les Flamims , les Dru'ides, les 
Jeremie , les Jean Baptifle , les Paul , les 
S abbas , les Gregoirc , les Bernard , les 
Bourdaloue , les Majffillon , les feuls 
Francs-Magons auront eu lc fecret de ne 
pas ennuyer 8c d’inftruire ! je dis plus , 
de ne rien enfeigner de faux , de perni- 
cieux , de deteftable , d’abfurde ; d’an- 
noncer toujours des verites durcs 8c cou- 
rageufes , de les faire goiter , applau- 
dir , fuivre , 8c de fixer un auditoire aufli 
nombreux 1 Quoi ! l’ing£nieux lettre qui 
parcourt avec tant d’erudition , de finefle 
& de v^racite les differences focietes exif- 
tantes depuis la naiflance du monde, qui 
rnontre fi bien qu’en tous temps , en tous 
lieux , des liommes ont preche les hom- 
ines , fans fucc&s , fans fruit , au detri- 
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mcnt meme de iaraifon & de l’humanite, 
aura neglige de favoir qu’une confedera- 
tion fubfiftante , peut-etre avant les croi- 
fades , a coup fur bienplutot que la guerre 
des Albigeois & les fureurs de la ligue , 
avoit le privilege exclufif de faire d’im- 
tnenfes fermons qui ne fimifent plus , qui 
neceflairement fe repetent, quipourtant 
ne laflent pas , attachent , perfuadent , 
corrigent les hommes , epurent le cceur 
& font exaftement utiles ! cela fe con- 
^oit-ill non. Aufli le but moral n’eft-il 
pas le point direft des Franci- Masons , 
c’eft au plus un acceffoire heureux , dont 
la resource adroitement m^nagee peut 
amufer quelquefois I’efprit , peut etre ef- 
fleurer le cceur , & contenter toujours 
la paflion 8c la vanite du harangueur qui 
s’y exerce. Pourquoi d’ailleurs cette va- 
rietede harangues? Vous eres uniformes, 
mes F teres , fur le ceremonial , 4 quel- 
ques bagatelles pres \ on balotte , on 
vexe , on etourdit , on inquiete , on in- 
troduce candidat a Stockholm de meme 
qu’ci Paris ■, on lui diftribue pareille por- 
tion de connoiflances , il obtient meme 
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Volume de lumieres , on lui apprend les 
memes fignes , les m£mes geftes , les 
memes mots ; pourquoi fi Ton convient 
des formes , ne pas fe concilier fur le 
fond ? Je le dirois bien , fans la crainte 
de vous deplaire : trop de gens fe mSIent 
du metier , car e’en eft un aujourd’hui \ 
trop de gens s’en mSlent , vous dis-je , 2>C 
cela le gate. Sans choix , fans dignite , 
fans genie, fans acquis, fans merite , 
rhomme qui peut payer la taxe , achete 
tous les jours le droit arbitraire de trom- 
per les autres ; le voila colloque , il ufe 
auflitot du privilege. 11 inftruit ceux qui 
fe prelententou d’apres les notions qu’il 
a Connies lui-meme , elles font prefque 
tou jours louches , fauffes , abfurdes 8c 
tres-gauchement exprimees $ ou bien e’eft 
un maitre qui n’aura d’autres inspirations 
que celles de fon interet perfonnel * pour 
faire valoir fa marchandife , il emploie 
le peu de judiciaire , dont le ciel l’a 
pourvu , k d^meler le goftt , le genre , 
I’efprit, le tad de 1’afpirant; l’eflai fini, 
l’hiftoire fe fabrique , parce qu’enfin il 
faut k quelques 6gards tocher de renvoyer 
D 3 
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content celui qui vient de payer tres cher 
un vocabulaire vuide de fens , une cere- 
monie vuide de chofes. De pareits pre- 
cepteurs , de tels eleves , des Mafons 
de cette trempe , & e’eft le plus grand 
nombre , que peuvent ils connoitre , ef- 
timer, imaginer? J’ai vu cinq a fix cents 
receptions dans ma vie , je n’ai jamais vu 
de recipiendaire fatisfait ou ccnvaincu : 
quelquesfanatiques ebahis , quelques fots 
emerveilles *, dans les loges lesplus polies, 
le quart- d’heure de Rabelais vient a la 
fuite de tout cela , & fi Ton y prenoit 
garde , on remarqueroit aifement que 
e’eft prefque toujours la pierre de touche 
de 1’opinion du fujet. Bien de nouveaux 
requs fe taifent & demeuren: eblouis j 
j’en ai demote la caufe , elle eft phyfi- 
que : quand d’un air vif , d’un lieu tres- 
eclaire Ton me traduit tout-'i-coup en un 
endroit fombre oil il ne regne r.u plus 
qu’un demi-jour, je n’y vois rien : fi d’un 
four on me conduifoit au grand foleil , y 
verrois-je davantage ? letonnement ne 
prouve ni la perfuafion , ni le plaifir: 
uncandidat petit etre furpris , fansdoutc, 
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de Fair ferieux dom on I’accueille , de 
Ja contenance de ceux qu’ii rencontre , 
guelquefois de la prefence de certaines 
gens qu’ii n’attendoit pas : il peut etre 
furpris du ton dogmatique , dont on lui 
parle , fi le maitre faitun pen verbiager ; 
il peut l’etre des promenades qui font 
fatigue, il peutl'etre... mais j’en dirois 
trop : que tout cela reuni lui falfe fuppo- 
fer quelque chofe d’ulterieur St de plus 
eflenticl , je le comprends $ on aurad’ail- 
leurs grand foin de lui promettre tin plus 
grand developpement a mefure qu’ii avan- 
cera en grades, car il faut filer Pinteret , 
foutenir le zele , preparer des fonds : 
mais fomme toute , que lui en refte-t-il? 
qu’a - 1 • il apperqu ! qu’a - 1 - il appris ? 
& ceux qui 1’inftruifoicnt, que favoient- 
i!s eux-mSmes? rien, oui , affirmatWe- 
ment , rien. 11 n’y a pas deux cents Ma- 
sons qui fachent ce qu’ils font , ni a quoi 
ils vifent. L ’ Adamite ne peut rien con- 
clure. Le Noachitc n’a rien £ prcvoir ; 
tout au plus , & ce feroit le pire , en 
rapprochant le fouvenir du patriarche 
qui , dit-on , planta la vigne avec l’habi- 



80 L’ £ T O I L E 

tudc des frequentes libation; aim ban- 
quets , il augureroit que nous aimons k 
boire 5 ce point de vue crapuleux ne feroit 
pas une conje&ure flatteufe. Quant au Sa - 
lomonite, a votre avis, Mejjieurs , quedoit- 
il croire? a tout prendre , qu’a-t il appris ? 
qu’un roi fage bfltit un beau temple , il 
le favoit : que cc temple fut detrutt , 2t 
que quand une maifon eft tombec , il 
faut la rcbAtir fi l’on veut y demeurer 
encore : texte pompeux 84. bien interef 
fant 1 joigne2-y la maladreffe de deplacer 
continuellement tons les menbles de ce 
temple , de culbuter la mer d’airain , 
cafler les colonnes , tranfporter le chan- 
delier , decouvrir l’arche , parfumer , 
crayonner, eclairer , obfcurcir , tapifler 
de bleu , de rouge , de noir un edifice 
dont les parois etoient revetus de lames 
d’or , voilct l’objet. Arrive k la traverfe 
un infpirS de fraiche date , qui embou- 
che une trompette plus bruyante , fonne 
l’alarme , 8t tout de fuite la retraite des 
enfants d’lfrael, leur fortie de Babylone, 
leur delivrance , leur arrivde a Jerufa- 
lem , oil tout eft fans deffus deffous , 
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leur ardeur k remuer dcs decombres 
& voila la masonnerie renouvellee , voili 
les manoeuvres eriges en chevaliers , l’oi- 
feaii fur 1 epaule , & la pique a la main. 
Un foleil plus lumineux eclaire l’Orient , 
celt la qu il faut aller j tous les ouvriers 
fe rangent de ce c6te j ils rebStiront , 
difentils, I’cdifice ; oui , comme Nem- 
broth acheva fa fameufe tour , en tout 
cas c’eft toujours le meme but , il n’a 
rien de fjfcheux : mais gardons au fur- 
plus la foi juree. Tout ce qui deroge an 
cara&ere de citoyen , de fujet fidele , 
d’homme qui relpe&e les loix , repugne 
& l’honneur , k la probite , & n’eft point 
la thefe des Masons : cependant un am- 
bitieux enthoufiafte veut expliquer l’6nig- 
me , il ofe prefque arborer l’£tendard du 
defordre , & tenter de relever un corps, 
avili par fes oeuvres , detruit par les loix , 
profcrit par les princes. Conquetes , pof- 
feflions , honneurs , trefors , vous iies 
des mots bien dangereux ! le menfonge 
vous emploie quelquefois au profit de 
l’interet , au mepris de la jtiftice , certe 
maniere d’echauffer les e/prits eft terrible: 

D 5 
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montrer du pofitif oil du probable k la 
cupidite , c’eft interdire a la raifon I’exa- 
men des confequences. Quelques Magons 
cependant ont eu la foiblefle de carefier 
un temps cette chimere. D’autres, par- 
tifans des fecrets de la nature , la tete 
remplie des metaphores du roi prophete , 
de quelques uns de fes emblemes , du 
fceau mervcilleux & de la clavicule de 
Salomon , n’ont point hefite de fpeculer 
d’apres cette bypothefe : le ftudieux qui 
n’eft point ennemi de 1’aifance & de ce 
qui la procure, a cru appercevoir la 
fource des biens , & la vraie terrc pro- 
mife , eft-il le moins fage ? C’eft le plus 
tranquille , j’en repondrois. Mais , ce ca- 
hos d’idecs qui fc choquent , qui n'ont 
mi fuite , ni liaifon , ni principe , ni de- 
finition , qui me le debrouillera 1 Cent 
mills bommesont its pu s’aftiijettir k des 
pratiques fuperftcielles 8t prefque boufi 
fonnes ? ont-ils pu s’en occuper fix k fept 
fiecles pour atteindre des objets fi vagues 
& fi decoufus ? non : les Magons fo 
trompent en general , ils ignorent l‘ort- 
gine, ils mcconnoiflent la fin. Quelle eft- 
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elle? 6 vous qui me queftionnez , etes- vous 
digne que je vous la dife ? quand je pourrois 
oublier mes devois , manquer k mon 
honneur , trahir mon fecret & mes fre- 
res , ce que je ne ferai jamais , meritez- 
vous que ce foit en votre faveur? fi deja 
vous ne m’avez pas devine , fi ce point 
mathematique qui n’eftperceptiblequ’aux 
yeux de l’entendement, n’efi pas encore 
demele par le votre a iravers les voiles , 
dont mes engagements m’ont force de 
le couvrir } enfin fi moins habiles que 
le coq d’Efope , vous n’avez pas fu trou- 
ver la perle , re'ftez fur fes entours , c’eft 
un fopha digne de l'imbecillite. 

■ I ■■ 

Pedes confacrecs. Abus des termes , 
refpecl des nombres. 

U N petit terrein pres d’Utrecht, fert 
d’afile k une fe£te que Ton nomine 
Herneutter , le chef difparut un jour 
avec la caiife de la fociete : on rai- 
fonna long temps fur ce qui pouvoit 
xeunir cette poign6e de monde , fur 
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leur do&rine , leurs ufages , leurs 
mceurs , leur maoiere de vivre , leurs 
rcflources 8c leurs projets. Mais ces hon- 
netes gens tranquilles dans leurs retrai- 
tes , fuivoient les loix Sc payoient le 
tribut & 1’etat , n’incommodoient per- 
fonne , travailloient enfemble , vivoient 
en commun , revoient h leur aife , on 
les oublia ; ils fubfiftent. Un petit en- 
clos dans chaque ville , contient & cer- 
tains jours une vingtaine de Francs- 
Mafons , leur caiffe eft quclquefois 
ideale , fouvent le tnaitre sen approprie 
les fonds. On s’eft occupe long- temps 
du lieu qui les unit , de leurs ufages , 
de leurs moyens, de leurs projets , de 
leurs plaifirs ; mais ces honnetes gens, 
decern ment gais dans leurs petites fetes, 
obeiflent aux loix, acquittent les taxes, 
adore nt le prince , cheriflent la patrie 
8c la fervent , n’infultent perfbnne , tra- 
vaiilent entr'eux , mangent enfemble , 
revent a leur aife , on les oubliera , ils 
fubfifteront. Un voyageur qui par hafard 
aurotr pcnetre dans l’enceinte des Her- 
neutur , s’il y avoit apper^i des ridt- 
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cnles 8c des verites , de la folie 8c des 
vertus , s’il croyoit , en !e racontant , 
pouvoir defabufer le public , eclairer , 
peut-etre meme reformer ces bonnes 
gens , fans divulguer abfoiument leurs 
pratiques , auxquelles ils attachent un 
royftere qui leur plait : car il n’eft jamais 
permis de troubler la joie de perfonne , 
dtit-elle nous femblcr abfurde , ce voya- 
geur ne le devroit-il pas ? A litre de 
citoyens de l’univers , 1’homme qui voit 
8c qui obferve , n’cft-il pas comprable 
de fes remarques ? La premiere des 
focietes , c’eft le monde en general ; 
frere de tous les hommes , on doit & 
1’enfemble , avant de devoir aux parti- 
culars : tendons a Tun fans manquer 
aux autres * s’il en refulte des reflexions 
qui aient fair de la plaifanterie , fera-ce 
ma faute l 

L’habitude 8c la facility des langues 
n’eft pas donn6e & tout le monde ; ce 
n’eft pas toujours le fruit de 1’etude : la 
nature a organife certaines tetes , de 
fa^on a recevoir aifement 1’empreinte 
dune foule de mots diffemblables 8c 
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Stranges , que la memoire retient fans 
effort : li c'eft une grande utilite , c’eft 
dans le vrai un tres - petit merite , & 
avec lequel on fait bien peu de chemin 
dans le pays de la fortune , j’ai droit de 
l’afturer pofitivement. Entendre l’idiome 
de plufieurs pays , eft un agrement fans 
contredit pour celui qui le poflede , on 
n’eft etranger nulle part : mais j’en ap- 
pelle a ceux qui oat ce joli talent, parce 
que l’egoifme eft un ridicule ; & qu’il 
eft fot de fe citcr , au-deli du lan- 
gage des nations j n’eft-il pas encore 
pour chacune un jargon d’ufage , dont 
le formulaire coniifte en certaines paro- 
les confacrees , defquelles on ne peut 
fe departir , fans avoir fair peuple , le 
ton commun ? Je fais un pays oil l’or» 
gueil des titres eft l’dement national , 
au point que les hommes divifes en 
premiere , feconde & troifieme clafle , 
n’ofent , fans s’avilir , communiquer avec 
leurs femblables d'un rang inferieur : 
chez eux le di&ionnaire des qualitls pour 
eux-memes , qui quelquefois n’en au- 
roient pas une bonne , eft plus etendu. 



Flamboyant e . 87 
plus riche que le furplus de la langue, 
c’eft precifement un jargon de conven- 
tion. Peut-etre les grands font*ils k plain- 
dre d’avoir hefoin que fi fouvent on 
leur repete les litres de leur naiflance 
ou de leurs dignites , oublieroient - ils 
fans cela tout ce que leur elevation 8t 
les jeux du hafard leur impofe plus 
qu’aux autres hommes ? Que 1'on eft 
petit , quand on fe fait ainfi toifer k 
tout moment ! Au refte , cela n’eft pas 
fait pour exprimer toujours des idees. 
Les phrafes miell6es des Italiens qui 
complimentent , qui trompent , ou qui 
font 1’amour, ne tiennent pas & 1’efTence 
de leur grammaire. Le grave Efpagnol 
ajoute k la majcfte de fa langue , des 
mots d’affeSion pour tons les objets ; 
qui fait fi les Anglois n’ont pas un fiffle- 
ment particulier en certains cas? Dans 
line des plus froides regions du nord, 
la bonne compagnie , c’eft- k- dire, la 
cour ou la tres vieille nobleffe, car ii 
n’y a point de tiers 6tat dans cette con- 
tr6e , n’a-t-elle pas adopte la methode 
d’adoucir d’autant plus une langue , dej& 
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gracieufe par elie-meme, en alongeant 
plulieurs mors d’un dimimitif, par des 
fyllabes finales , qoi marquent la ten- 
drefl'e, la civilite , la colere on la haine, 
fuivant la confonnance de leurs terminat- 
ions. En France plus que par-tout ail- 
leurs , combien d’honnetes gens font dans 
le cas d’etre neufs fur le jargon re^u? 
II en eft un pour la femme de qualite j 
la fille , la grifette , ont aufti le leur : 
le marquis , l’homme de finance , le 
prefident & le capitaine s’expriment tons 
difFeremment, la nuance eft fenfible dans 
la meme ville ; I’abbe de la rue Saint- 
Louis ne compte pas fi elegamment 
qu’un petit collet du fatixbourg Saint- 
Germain. Chaque quartiera fes us, cha- 
que cercle a fes coutumes , les idees 
varient comme les chofes , les expref- 
fions comme les idees. Une petite mai- 
trefte abfolue dans fon domaine , con- 
facre des mots qui ne font emendus que 
de ceux qui I’entonrent ; chaque fociet6 
ufe du privilege dans le petit coin quelle 
occupe : pourquoi les Francs- Mafons , 
qui pretendent reflerabler fi peu au refte 
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des hommes , n’auroient-ils pas aufli le 
droit d’avoir un ftyle particulier ? L’ama- 
teur intelligent qui juge un chanteur , 
un violon , dira de bonne foi : Cet 
homme a quelque merite , mais fon 
ftyle n’eft point fait , il n’eft point k 
lui , il a l’expreffion de tout le monde , 
ce n’eft point encore un talent decide : 
je prononcerois peut-etre de meme 11 
j etois riche , homme ^ la monde , ou 
bon muficien : il faut done une maniere 
de dire qui ne foit pas celle des autres, 
on ne reuftit que par-la. Maqons , feroit- 
ce la caufe de vos fucces ? parlez au 
public & tres-hautement le langage de 
vos loges , je garantis qu’il eft a vous 
feuls , & que perfonne ne l'entendra. 
Beaucoup d'hebreu dont vous ne vous 
doutez point , 8c que vous eftropiez 
comme je ferois l’arabe, voila votre fort. 
Par le choix bizarre des noms propres 
les plus choquants 8t qu’il feut epeller, 
car qui les pourroit prononcer du pre- 
mier coup ? vous accablez vos recrues 
d’un poids de diphtongues indechiffrables 
qui ne peignent rien , ne fignifient chofe 
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quelconque , &. n’expriment que le carac- 
tere que vous leur prerez. Apres avoir 
epuife la langue Hebraique de tout ce 
qu’ellc offre de plus dilfonnant , vous 
cmpruntez encore au Grec quelques mots 
difHciles qui hdriflent la fcience mafon- 
nique d’epines fcholaftiques 8t faftidieu- 
fes. II me vint , il y a quelque terns, 
un certain grade dont tout le meca- 
nifme roule fur la parole Tetmgram- 
maton , ce grade s’appelle Phenix , titre 
precieux & qui vaut la peine que Ton 
en parle , ce n’en eft pas le moment. 
Cette foule d’expreftions baroques eft an- 
noncee par les Francs-Mngons , comme 
un recueil de paroles facrees , ce feroit 
un crime de les prononcer hors de l’en- 
ceinte , ce feroit une atrocite de les 
confier a un profant , comme toute per- 
fonne, mes chers frercs , qui voudra des 
leqons fur cette partie , n’auroit pas plus 
aif£ de s’adrefler a un rabbin ou a quel- 
que profefleur de la Propagande ( a ) 
qu’& vos pitoyables maitres d’ecole. Je 

(a) lam tux college a Rome pour les langues 
ancieuaes & oiie males. 
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n’ai pas grande foi en vos connoiffances 
diplomatiques $ pourquoi d’ailleurs a ces 
mots eflentiels , cara&eriitiques , fyrn- 
boliques , myfterieux , en ajouter qui ue 
fervent abfolument que de palfe par tout 
A la falJe du travail ou du feftin j belle 
rufe pour £viter la furprife ! N’a - t - on 
jamais efcroque le mot de l’ordre ? J’ai 
fait fix femaines cour aflidue a un gou- 
verneur 8c commandant de ville fron- 
tiere , qui tons les jours , un inilant 
avant la parade , tiroit fon agenda , ou 
les mots d’ordre Saint Jacques 0 Madrid , 
par exemple , eioient marques au moins 
potir un mois 8c par chaque jour de la 
femaine ; cette pendule fe remontoit 
douze fois l’annee fans varier j 8c croyez- 
vous qu’avec un peu d’attention , en fui- 
vant de pres cette repetition , quelqu’un 
n’efit pas vingt fois furpris le mot des 
rondes 8c introduit les ennemis dans la 
place ? Les Francs-Magons penfent-ils 
done etre mieux garantis ? On peut leur 
laiflfer cette fatisfa&ion , il faut un joujou 
aux enfeuts , mais au moins qu’ils n’abu- 
fent pas des termes. 
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Dans le petit detail des chofes ordinal- 
res de la vie , ft Ton vouloit former quel- 
qu’un , ne feroit-il pas indecent de met- 
tre toujours Alexandre , Scipion , Cefar, 
Caton , Henri IV , ou Montefquieu a la 
tSte de fes le 5 ons? Les noms des heros, 
celui des roi« & des grands hommes ne 
doivent jamais etre employes qne comme 
de grands modeles a de grands objets j 
c’eft une profanation trcs-condamnable 
de meler au courant journalier des eve- 
nements , des faits majeftueux ou des 
perfonnages refpe£tebles j je fuis afflige 
d’avoir A faire un reproche de cette ef- 
pece aux Francs-Magons : ils abufent des 
termes en route occasion j les chofes dont 
ils amufent leurs profelytes , ne font pas 
de nature aflez ferieufe pour les revetir 
d’emblemes facres , 8< pour reproduce a 
chaque pas , & prefque a chaque grade ce 
nom augufte qui faifoit trembler Ifrael , 
& que Moi’fe lut le premier au centre 
du triangle , a la clarte des feux etince- 
lants qui le couronnoient. Mettre le grand 
Architc&e a la tete de tous fes travaux , 
I’invoquer comme premier auteur , com- 
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me guide neceifaire , c’eft une a&ion loua- 
bJe ; lui rapporter routes fes oeuvres , at- 
tendre de lui route perfection , c’elt un 
tribut , un hommage legitime mais la 
loi des douze tables que les Ma^ns ma- 
nient quelquefois , reprefentent 8c chi- 
fonnent fouvent fur un frele carton , fait 
un precepte pofitif de ne pas prononcer 
vainement le nom de l’Eternel , vaine- 
ment , c’eft-A-dire, en des circonftances 
ou pour des chofes frivoles. A coup fur , 
ies Masons pris au pied de la lettre 8C 
felon ce qu’ils font habituellement , ne 
traitent pas des fujets bien graves 8c 
bien consequents : leur methode a cet 
egard eft done abufive , elle ne 1’eft pas 
moins dans les relations qu’ils pretendent 
indiquer par les expreflions qu’ils em- 
ploient &. les fens fymboliques qu’ils y 
attachent. Je ne puis approfondir cette 
matiere , fans r6v£ler la plus grande 
partie de leurs mots de pafte , 8c fans 
violer la regie que je me fuis impofee 
de refpe&er leurs fcrupules en certaines 
chofes, Une promeffe doit etre tenue , 
fans qu’il foit befoin que ce que l’on a 
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promis merite intrinftquement une 
vraie confideration : je m’arreterai done 
uniquement ft celle de leurs phrafes 
dont ils ufent le plus frequemment , 
& qui eft connue de prefque tout le 
monde. 

11 pleat , eft en general un mot adoptS 
par les Francs-Magons , pour avertir de 
1’approche d’un profane , que dans le fait on 
ne devroit jamais cramdre , ft les loges 
etoient aufli foigneufement gardees que 
le temple ou le fan&uaire qu’elles repre- 
fentent , lorfqu’un corps illuftre deftine 
ft fa confervation , veilloit fans relache 
a le preferver des entreprifes du dehors , 
& le faire refpe&er au-dedans. 11 pleut , 
quelle image ! Peut on ainfi degrader 
fanalogie des loges au temple , ou cer- 
tainement il n’y eut jamais de gouttie- 
res reelles ni figuravites ? e’eft un abus 
d’imitaiion bien mal con$u. Dans quel- 
que /oge, on pouffe l’extravagance juf- 
qu’ft dire : il neige , quand le profane 
qui s’avance eft du genre feminin 5 fimi- 
iitude prife vraifemblablement de la blan- 
cheur des cornettes , oil de la coeffure 
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des femmes. O combien de loges ou 
il fait toujours un temps orageux ! J’en 
fais une entr’autres ou la pluie , la neige 
8c tons les ingredients pareiis font tou- 
jours caufes par le fait du maitre qui y 
prefide , ou des filles debauchees vien- 
ncnt meler leurs lalcives attitudes aux 
decentes poftures des laborieux Magons ; 
ou les lacs obfcenes de la grofiiere vo- 
lupt6 , ofent s’unir a la vertueufe chaine 
qui lie les freres ; oil lorfqu’avant le repas , 
le maitre & la cloture , demande fui- 
vant l’ufage , quelqu’un a-t-il quelque chofe 
a propofer pour le bien de I'ordre ? des 
freres repondent, le fouper Sc des filles, 
car cela m’ennuie , tandis que d’autres 
rougiffent du propos 8t du fcandale , 8C 
finiflent en murmurant par payer <1 titre 
de Pique-nique magonnique , l’echo de tous 
les foupirants qui fe penchent fur le fein 
de leurs nymphes. Quelle magonnerie ? 
Quelles loges ? Quels maims ? Quel.... 
Ah ! Petronne , Petronne ! vous etes mort 
trop tot , ce coup d’ceil manque & vos 
faturnales 1 abus de la chofe , abus du 
lieu,abus du lien, abus des perfonnes. 
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abus de I’honneur , abus des termes : 

j’allois en oublier un tres-fingulier. 

Parmi les mots de pafle ufites dans 
les mafanneries , it en eft qui ne font 
pas hebra'iques : en un certain cas, Ton 
ne peut entrer fans dire k l'oreiile de 
quelqu'un , un tel itoit un bon Ma$on , 
quoique dans une circonftance ante- 
rieure , Ton ait allure a la meme per- 
fonne que ce tel etoic un coquin , un 
perfide. 11 y a une dignite eminente dif- 
tinguee par des broderies 8c des rubans, 
quand les freres de cette categorie font 
reunis , on ne penetre point dans leur 
chambre fans avoir pleure & la porte , 
Sc raconte douloureufement k celui qui 
ouvre , que le chat eft mart : Je dis le 
chat , pour marquer davantage Tabus 
poftible , car dans le fait c’eft le Scach , 
terme oriental qui lignifte feigneur, mais 
paflant de bouche en bouche, ecrit de 
cent fa^ons, i’expreflion eft traveftie, au 
fond cela revient au meme , Sc ne vaut 
pas le choix. Quelle abfurdite ! Quelle 
folie ! Peut-on relpe&er ft peu la bonne 
foi , les homraes , foi-meme ? Les torts 
d’un 
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d’lm Mason ne font pas ceiix de tous 

J’avoue , je le publie , mais ies tarres 
repandus fur la maffe , les vices inherent* 
& qui 1 forte *» la chofe , font com- 
muns 4 tous. Avoir des paroles conf- 
erees , e’eft une manie , il y a excufe : 
abufer des termes , e’eft une fuperche- 
ne , on ne fauroit la pallier : s’attacher 
anx nombres, y mettre du fublime , du 
merveilleux, ce ne feroit peut etre pas 
a fottife la plus condamnable , fi ce ref- 
pett etoit motive. 

Tout fe fait par trois chez les Francs - 
Magons , trois freres forment reguliere- 
ment une loge , trois principaux officiers 
a irigent , trois lumieres J’eclairent , 
trois bijoux diftinaifs la decorent , 
trois meubles effentiels la garnifient , 
trois coups marquent 1’ordre du com- 
tnandement ou le revoquent, trois quef- 
tions precifes font le caraaere abfolu 
du Magon, trois pas font fa marche , 
trois grades effeaifs contiennent au vrai 
toute la Ma5onnerie , trois ans font 1’^ge 
complet d’un initie de la premiere clafle. 
Cette ftriae obfervance de nombre ter- 

Tome I. £ 
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naire , pr^fage a l’abord une grande ha- 
bilete de calcul , une profonde fagacitd 
dans la fcience num6raire , 8c promei 
aux philofophes moillon abondante des 
fublimes connoiirances qui refultent tou- 
tes de la jufte combinaifon de ce type 
myfterieux , le germe 8c la perfe£tion de 
tous les nombres. In numeris omnia fita 
font , dit JEgidius de V adis dans Ton dia- 
logue fur la nature y imo elementa in 
riitmeris certis ligantur. Du nombre de 
trois bien compris , allure Sindivogius, 
depend la decouverte de la circulation 
des trois principes chimiques , fel , fou- 
fre , mercure , formes eux memes par 
des principes ou elements principles. 
Oferai-je aj outer que de leur a&ion re- 
fulte le quarr£ dans le triangle , 8c de 
ce feptangle la decade ? Le quarr6 eft 
le fymbole des quatre elements qui font 
contenus dans le triangle des trois prin- 
cipes chimiques , ce qui rcuni , forme 
punite abfolue dans la matiere premiere : 
le centre dans la circonfercnce, n’eft au- 
tre chofe que l’efprit univerfel qui fait 
mouvoir 8c donne la vie £ tout ce q«t 
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e*ifte dans les trois regnes. La quadra- 
ture du cercle eft le circulaire ues quatre 
elements , ce qui rend ce cercle quarre 
autant que pofliblc & concevoir, parce 
que cette circulation eft le concours des 
quatre elements elTentiels , car la volupte, 
que decrit le cercle , ne fignifie que fe 
mouvement imprim6 par l’archet a l’inf- 
trument qui rend des Ions : hoc unurn 
in quod redigenda funt elements , cjl cir - 
cuius ille cxiguus centri locum in quadrata. 
figura obiinens , dit un commenrateur 
A'Htrmet. 

Un nombre trois , des cercles , des 
quarres , des triangles , tous emblemes , 
toutes figures favorites aux Francs- Ma- 
fons ; d’apres leurs fpeculations , St leur 
maniere fixement attachee & ces objets , 
<jui ne croiroit qu*il$ cherchent & prepa- 
rer d’avance l’efprit de leurs candidats au 
developpement des verites fublimes , k 
l’habitude des myfteres que ce calcul , 
cette forte de cabale renferme ? La regie 
de trois chez eux fi recommandable , Sc 
qui , felon certaines inftru&ions , eft la 
premiere enfeigne du bon Maqon , ne 
E 1 
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femble - 1 - elle pas indiquer qu’ils en 
favent , qu’ils en apprecient toute la va- 
leur, l’etendue 8c l’efficace l Jeu de mots, 
qu’un oifeau verd bien eduque repeteroit 
avec autant de precifion , Sc aufli peu 
de confequence que le plus poll Sc le 
inieux appris des maitres bleux , qui 
d’ordinaire n’a qu'une routine dont il ne 
pourroit rendre raifon. Si jetois convaincu 
que les Magons fentilfent effe£Hvement 
le prix dcs chofes qu’ils emploienr , qu’ils 
con^ftent cedes qu’ils annoncent, Sc les 
rits qu’ils profeffent , s’il etoit queftion 
de plaider leur caufe , Sc celle des nom- 
bres qui font entr’eux d’une habitude 
conftante 8c univerfelle , fans m’egarer 
avec 1’ auteur du chef-d’oeuvre d’un in- 
connu , dans les profondes recherches 
de toutes les qualites reconnues *t ce 
calcul myftique , de toute la deference 
que les anciens lui ont remoigne dans 
tous les temps , du rapport qu’il a meme 
avecle plus augurte objet de notre foi, le 
plus grand vehicule de nos efperances , 
je trouverois en allant terre a terre , mill* 
raifons pour une , d’expliquer l’efpece de 
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piete des Maqons h cet egard , & de 
juftifier leur a/Fe&ion. Le nombre de trois 
a toujours ete recommandable dans un 
fiecle d’ignorance , ou les myfteres heu- 
reux Sc falutaires d’un Dieu en trois per- 
fonnes, n’etoientpas connus^les hommes, 
deji guides par un inftinft religieux , ne 
croyoient pas pouvoir reprefenter la Divi- 
nite fous une plus parfaice image que celle 
d’un Delta , on triangle equilateral ; ori- 
gine du proverbe latin adopte dans des 
temps qui fe rapprochent davantage de 
nous , numero Deus impari gaudet : ce 
qui pourroit aifement fe regarder comme 
la devife des puidances trinaircs reunies , 
qu’un auteur moderne , dans fon fyfteme 
fur la rebellion des anges , a linguliere- 
ment reprefente fous la forme d’un cube : 
dont la veritc occupoit les faces fuperieu- 
res , l’efprit de tenebres , les faces in- 
ferieures , de fa$on que ce dernier dans 
fa joute n’auroit eu autre chofe zt fp£- 
culer , que de faire tourner le cube , pour 
fe trouver au-deflus de celui k qui il de- 
voir l’exiftence. Ce cube , mais d’une ma- 
niere religieufe , fe reproduit dans la 
E 3 
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magonntrie : mes freres cn favent fe 
caicul, ils ignorent peut-etre un des md- 
rites caches du nombre trois , lorfqu’une 
fois il parvient au triangle neuf : j’en at 
«noi meme acquis la connoifTance depnis 
peu , & je la dois & un trcs- grand fer- 
gncur, du cceur, de Pcrprir 5c de I'hon- 
ndtete dtiquel je ne ferai dautre eloge 
iju’en difant qu’if a l’ame bourgeoife fur 
le chapitrc de la verm. A la fin de ce 
volume , les Mufons trcuveront une ta- 
belle calculee ainfi que je vicns de l’an- 
noncer j peut etre conviendront ils que 
mon fecret, & cet egard, vaut le leiir, 
puifqu’il eft impoftible.de rien augurejr 
de leurs combinaifons numeraires. Que 
peut-on penler de cette progreflion .ar- 
bitrage , indefinie , qu’ils donnent a leur 
batterie ; elle prefente au premier coup 
d’oeil, un modele de cabale , dans la 
fuite on apper^oit que e’eft une forte 
<le tocfin qui tdmoigneroit tout au plus 
que la veuve d 'Hiram va patter a de fe- 
condes noces. 11 faut avoir le genre ner- 
veux d’une docilit4 linguliere , 8c la me- 
moire bien be tine pour faiflr ce nombre 
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prodigicux de coups, ralentis, preftes, 
unis , ifoles , dont la quamite plus ou 
moins forte , deligne la fuprematie du 
grade dont on eft revetu , 8c le genre 
de travaux qui fe traitent pour le mo- 
ment. J’aflurerois bien qu’en Angleterre 
011 la Ma^nnerie a conferve fon eflence 
primitive , ou fes fucces fouteniis , con- 
tinuant d’etre avantageux a ceux qui fe 
qualifient Masons ; ou le gout deprave 
du neuf n’a point altere , d^figure , efface 
le vieux , l’ancien ; oij des tetes faines 
St, fages ont fonge de tout temps a h 
beaute du nocud fraternel , au bien de 
fhumanite , aux moyens de lui etre 
utiles par les principes de leur affocia- 
tion j j’afliirerois bien que cette fcience , 
proprement celle de famine & du bon 
cceur , n’y eft pas traitee avec cct air de 
parade. Ce n’eft qu’en France que j’ai 
vu dcs boulevards ; le promeneur s’ar- 
rcte , le badaud regarde , le peuple 
4coure , 1’etranger entre , l’un bSille , 
1'autre rit , plufieurs haullent les epau- 
les , le corps fatigue , l’eiprit s’ennuie , 
le cceur a des naufees , puiflent-ellcs eue 
E 4 
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au moins comme celles du Champagne , 
il y auroic un certain plaifir : cela feroit- 
il fi difficile dans un pays ou prefque 
tout eft moulle ? 


Defenfe d'ecrire. Serment. Secret. 

Banquet. Freres. 

C’est une fatalite dont je voudrois 
demeler la .caufe , que dans les confi- 
derations auxquelles je me livre k propos 
de la Ma$onnerie, il ne me vienne jamais 
que des axiomes fdcheux , 8c qui tien- 
rent trop a la critique , nimia precautio 
dolus , par exemple , vieille maxime que 
la defenfe d’ecrire , rigoureufement impo- 
fee par les Francs - Mafons , m’oblige 
malgre moi de rajeunir. Ai-je done de 
Taigreur contre une fociete k laquelle je 
me fuis librement attache , ou m’offre- 
t-elle en effet des chofes k burner, k 
reprendre ? C’eft un compte que je vais 
me rendre. 

Il eft trfes-decidd que loin d’avoir le 
moindre fiel contre mes freres , j’ai k 
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me loner cn mille manieres de Ieurs 
procedes a mon egard ; ceux de quel- 
ques etres particuliers qui peuvent avoir 
eu des torts j l’ingratitude. de certains 
automates , a laquelle j’ai du m’atten- 
dre ) la mauvaife foi de tels que j’ai fer- 
vis , & dont je fuis tromp6; l’arrogance 
de quelques-uns , la rivalite de plufieurs, 
le ton , la fourberie , le defant dedu- 
cation , l’opiniatrete , les petits defagre- 
ments qui par fois en font refultes : tout 
cela n’eft au plus que la crife du mo- 
ment , & n’influera jamais fur mes fen- 
timents pour le corps en general , au- 
quel je pretends en donner une preuve 
authentique dans l’efpece de diflertation 
pour 8c contre , que cette bagatelle phi- 

lofophique contient. Attendez n’ai- 

je pas voulu peut-etre me faire une au- 
torite fur la fa$on libre dont j’^cris k ce 
moment mcme , & dont j’examine I’oeu- 
vre & la fcience des Ma 9 ons , en m’ef- 
for^ant de prouver qu’ils ont tort de 
defendre tous renfeignements ecrits , 
peints , traces ou burines fur leurs 
pratiques? Non, ce n’etoit pas mon in- 
E 5 
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tention : je crois mon a&ion lcgitimic 
par le motif qui me I’infpirc ; j’ai voulu 
dctromper le public , eclairer mes fre- 
res , les reformer peut-etre , montrer 
leurs excellentes qualites , fans cacher 
les ridicules , rednire leur fyftSmc h des 
objets fuivis, & des modes fenfes , Vaguer 
des branches inutiles , toufer l’arbre pour 
qu’il vegete plus fru&ueufement , pour 
que fa cime mieux aeree , prenne des 
fucs nourricicrs purs & falutaires , Sc 
que les branches reunies preferment tin 
jour une furface plane qui fafle voute 
Sc procure une ombre falutaire ^ ceux 
qui fe repoferont fous fon abri. Je n’ai rien 
revele , je ne divulguerai rien ; le valcf- 
de-chambre trial -^-droit , qui en desha- 
billant fon maitre , arrache un pan du 
jufte au corps , n’a pas dej^i bleflc le pa- 
tron j e’eft mon cas , je mets les Magons 
& leur toilette , e’eft pour les parcr de 
leurs vraies beautes , voudroient-ils que 
je n’employafle que du fard on des mou- 
ches ? Dans tout ce projet , ils n ont qu* 
des remercietnents ft me faire , je n’ai 
done aucun intcr^t ft me juftifier d’avance ? 



Flamboyante. 107 
puifque je ne prevarique pas : cell: done 
la faute de ia magonnerie , s’il me vient 
des reflexions ameres j elle me les 
fournir. 

Le memoire que j’ai dejci cite s’ex- 
plique ainfi : « L’interdi&ion fcrtipuleufe 
» de tout ecriture concernant la maqon- 
» nerie , a prive de la connoiflance de 
» bien des titres qui etabliroient incon. 
» teflablement le but de Ton inftitution , 
» ils en fixeroient l’epoque j le (ilence 
» des auteurs , nous laifle dans une in- 
i’ certitude que nulle conjefture ne de- 
» truit aifement. A ne confiderer la 
» magonnerie que comme un ordre eta- 
» bli fimplement pour epurer les mceurs , 
n ou fonde fur l’amour de nos devoirs , 
» Ton ne peut nier que ce ne foit une 
» inilitution bien precieufe qui merite 
» d’etre confervee dans toute fa purete , 
» & dont les renfeignements doivent 
» etre tranfmis d’dge en age , pour ren- 
» dre les hommes plus vertueux. 

J’ai laifle fubfifter le mot ordre pour 
ne point tronquer la phrafe judicieufe du 
bon frere , qui long-temps avant moi 



avoir a peu-pres penfe que la defenfe 
d’ecrire nc pouvoit qu’etre prcjudiciable. 
Je pouffe le raifonncmcnt plus loin , £t 
c’eft le commeiuairc du tcxte nimia prc- 
cautio. La forte inhibition quo Ton fait 
aux afpirants , doit les induire a croire 
qu’on les trompe , c’eft-^i-dire , on que 
les chofes que 1’on va leur enfeigner font 
vicieufes , puifqu’on n’oferoit les publier, 
ou qu’elles font frivoles , 8t qu’il faut que 
d’autres s’y attrapent. Un joueur de gobe- 
lcts , las d’efcamoter dans une foire fans 
fpeftateurs 6c fans profit , fit affither qu’a 
tel jour il montreroit un animal vivant, 
femblable en tout point a tous ceux que 
Ton voit habituellement , & que perfonne 
cependant ne pourroit definir : il mit tin 
pi ix d'accord a fa rarete , tout le monde 
y courut. Chacun devoit voir la mervcille 
1'un apres l’autre. Le premier qui entra , 
appenjut a l’eclat de beaucoup de lumie- 
res , au fond dune chambrc bien deco- 
rce , fur une table revetue d’un trcs beau 
tapis , un gros animal domeftique , eh ! 
c eft un chat , s’ecria-t-il... Non, Monfieur, 
c’elt une chatte , repond lc maitre , 8c 
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*1 le P rouve - Ah » coquin ! Cela eft vrai , 
mais je fuis pauvre , n’en dites mot a 
perfonne , car 1’on fe moqueroit de 
vous. Le curieux avife rit 8c file par la 
porte de derriere , chacun le fuir a Ton 
tour, entre dans la barraque , regarde, 
ell duppe , fe tair 8c s’en va. Si le rcci- 
piendaire va par hafard fe fouvenir de 
cette avemure , garre la foire , le chat 
8t la barraque. 

Lorfqu’une chofe eft vraiment bonne , 
ne fut-ce que pour pen de gens , ce qui 
eft poflible , on ne fauroit trop accorder 
a ceux qu’elle intereffe les moyens dc 
s en fouvenir 8c d’en conferver les prin- 
cipes : aucun ordre ne peut perdre de 
fon luftre ni de fon merite a la divul- 
gation de fes methodes ; quand on fau- 
roit mot & mot tout ce qui fe pafte 4 
la reception d’un chevalier de Make 
en chapitre, quand on auroit lu tous 
les reglements de ce corps rePpetfable , 
feroit-on pour cela chevalier ? 1’ordre en 
fouftnroh.il ? Q ue f ert a u furplus cette 
defenfe des Francs- Ma$ons ? elle pre- 
pare un tort de plus , car e’eft un tort 
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quoi qu’il arrive a celui qui promct 
d’ofaeir , quand il y manque. II eft des 
chofes fur Iefqtielles il faudroit precher 
d’exemple j celui qui regoit un candi- 
dat , profcrit toutcahier, tandis que lui- 
meme lit la fentence d’un bout i l’autre, 
devoit-il 1’ecrire ? elle entre comme tout 
le refte dans 1’obligation , mais fur 
cefte partie le ferment eft bien mal 
obferve. 

Le ferment ! pardon , met freret , 
j’employois une expreflion profane dont 
je me retrace. Ce nom qui porte avec 
lui 1’idee dune promefte. religieufe ou 
juridique , eft le motif d’un reproche 
tres grave que le public a fait de tous 
temps aux Francs- Masons : c’eft , dit- 
on , un attentat a l’autorite ecclcfiafti- 
quc & civile. On ne doit jurer qtte fur 
des verites palpables Sc regues , on ne 
peut jurer qu’entre les mains des d6po- 
iitaires de la force legale ou fpirituelle. 
Un frere qui , au peril de fa vie , repon- 
dit il y a quelques annees a la Bulle 
d’excommunication fulminee par Benoit 
XIV , contre les Francs-Magons , Sc qui 
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eut la gloire, finon de la faire revoquer, 
ati moins d’en faire fufpendre l’effet Sc 
d’en arreter les carreaux, a difcute ceite 
matiere a fond : le droit canonique , les 
loix , le raifonnement , rien n’eft oublie : 
par- tout il a trouve des armes , dent il 
s’eft fervi vi£fr>rieufcmcnt ; je ne repetc- 
rai rien a cet egard. Mais e’eft mal a 
propos que Ton qualifte une fimple obli- 
gation , terme qui ne choqueroit per- 
fonne , du nom de ferment qui revoke 
bien du monde. 

Le premier lien des hommes eft 1’hon- 
neur, da promeife qu’un candidat fait ert 
loge n’a pas d’autre garant, comme le 
manquement a cette promeife ne peut 
point avoir d’autre peine : quant au for- 
mulaire que Ton y ajoute , e'eft une fur- 
face qui ne corrobore pas l’engagemenr , 
mais qui le carafterife : tout affe volon- 
taire eft bon ; toute perfonne k qui Ton 
rcconnoit foi meme le droit de recevoir 
une promeife , i’acquiert dans le mo- 
ment , e’eft un contrat fynallagmatique , 
parfaitement exa&, regulicr & folide. 
Tous les jours on donne fa parole , e’eft 



in L’£toils 
un gage infaillible pour ceux qui pen- 
fent ; le dcpofitaire l’accepte , il eft 
fonde A s’en prevaloir ; la comparaifon 
eft jufte , il ne manque a l’obligation 
magonnique aucune qualite pour la vaii-s 
der & la rendre indifpenfable. Jusjuran- 
dum fuprd crimen non ligat , difent les 
decretales , c’eft le cas ou Vip/o jure , 
Yipfo facto , einportc nullite j mais les 
Francs - Mafons ne font prefqiie que 
reiterer ce que leurs parrains 8c marraines 
ont promis pour eux quant au culte , 
ce que leurs percs 8c meres leur ont 
infpire quant & l’amour 8c la fidelite 
due au fouverain , ce que l’humanite leur 
impofe envers le prochain , ce que l’ef- 
prit d’ordre 8c d'harmonie leur prefcrit 
£ I’egard des loix $ ils y joignent quel- 
ques devoirs particuliers de fecours mu- 
tuel , d’union plus intime , de charite 
reciproque , d’urbanite refpe£ive , d’ob- 
fervance de pratiques } la promelfe eft 
bien faite $ elle eft de rigueur : on leur 
demande de la difcretion , ils y confen- 
tent fans favoir pourquoi j ce fecret im- 
penetrable auquel ils s’engagent re ignotd, 
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eft-il une partie egalement abfolue de 
leurs devoirs ? Tous les autres leur etoient 
connus , ils ont pu s’aftreindre 5 celui-Ia 
n’offroit rien de pofitif, rien de deter- 
mine , y feront - ils tenus comme au 
refte ? 

Quand mon ami me demande Ie fecret 
fur une chole qu’il me confie, je fuis un 
l^ehe fi je le publie , parce que fon fecret 
n’eft qu’un depot ; ce n’eft pas mon bien , 
je ne puis en difpofer. Si mon ami m’avoit 
dit un fait qui le rendlt coupable envers 
le fouverain , je maudirois la confidence , 
mais je me croirois dans le cas de la re- 
velation ; mon prince eft mon premier 
ami. Si du fecret de mon ami trop fcru- 
puleufement garde fur des objets de pur 
intetet ou d’affaires perfonnelles , il en 
fortoit quelque rifque pour fon bien etre , 
fon honneur , ou fa reputation , que je 
puilfe en parlant lui fauver tous les trois , 
je me croirois degage , & je parlerois. 
Les Francs-Mafons ne font pas dans Ja 
premiere hypothefe , allurement , puif- 
que fi l’efprit de fidelite , de foumiffion 
& de pacriotifme etoit evapore , j’enver- 
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rois le retrouver chez eux , la lource n y 
tarira jamais. Mais ils font dans le fecond 
cas fuppofe : leur bien etre > leur hon- 
neur, leur reputation peut fouffrir d’une 
reticence trop etenduc. 11s font jaloux des 
formes , eh bien, fur cela que Ion foit 
fecret , il n’y a point d’inconvenient , ils 
ont de l'affe&ion pour certains fignes , 
certains mots , il ne convient pas de les 
reveler , cell troubler leur joie \ mais 
parmi le nombre des chofcs paftables 
qui les occupent , il y en a une foule 
d abfolument futiles , qui font raifonner 
k leur prejudice. Oh ! fur cet article , le 
vceu eft nul , le fecret une chimere , il 
faut leur rendre lc credit qu’ils meritent, 
en formant le public k les eftimer d’apres 
le tableau fidele de leurs ouvrages ; il 
faut les contraindrc eux-mcmes & borner 
leurs pratiques aux objets eflentiels , 8c 
convaincre la plupart ,de lamifere , ou au 
moins de la fuperfluite d’une quantite de 
riens que le nom de grade colore mala- 
propos d’un vernis refpe&able : il eft bon 
de mettre au jour tout ce qui eft faux > 
pour ramener k ce qui eft vrai. L’examen 
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des pretendus grands grades magonni- 
ques , par lequel nous commencerons la 
feconde partie , fera tout b la fois le texte 
& la glofe. 

Les alfemblees des Magons font pref- 
que toujonrs termindes par des repas , fur 
lefquels j’ai vu beaucoup de gens fe re- 
crier*, je ne fais fi leurs obje&ions val- 
ient que l’on y reponde. L’ufage general 
des meilleures focietes autorife celui d’une 
fociete particuliere ^ les Macons favent , 
ainli que tons les autres hommes , que 
rien ne lie comme l’agremenr de la table : 
il eft heureux qu’un befoin ait pu devtnir 
un plaifir j le premier humilie tou jours , 
J’autre recree , St quand il eft decent , 
c’eft le plus honnete & le plus delicat de 
tous $ c’eft 1 ’inftant ou I’efprir , le cceur 
& fame font le plus communicatives , ou 
Jes cara&eres fe developpent le mieux , 
0C1 la gene cefle , ou la liberte regne , 
ou tous les etats fe rapprochent , parce 
que c’eft une fujetion & unc jouifl'ance 
pareille pour tous. Les banquets qui fuc- 
cedent aux feances magonniquet , font 
une preuve convaincame de la primitive 
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inftitution de notre fociete. La commu- 
naute de biens etablie , entrainoit celle 
du domicile, celle-ci l’ufage d’une feule 
table pour tous \ c’eft aiofi qu’aux temps 
anciens , les chevaliers de Jcrufalem , 
du Temple , de Rhodes, je ne parle pas 
meme de ceux de la Table ronde , dont 
l’origine fe perd dans les nuages qui en- 
veloppent le trone du roi Artur , e’eft 
ainli que ces chevaliers vivoient entr’eux 
k portion frugale , k la meme heure , au 
meme fervice , an meme lieu : ft Ton 
penetre dans les cloitres , ces congrega- 
tions modernes antees fur les anciens foli- 
taires, dont Paffublement eft prefque tout 
ce qui leur refte , vivent-ils autrement 
que dans tin refe&oire commim ? Les 
banquets ne font done pas , comme la 
malignite le fuppofe , le but des Francs - 
Masons , une fociete d’eftomacs feroit 
bien meprifable & bien grofliere , mais' 
ils font le fymbole de Punion premiere , 
du delintereflement , du dcpouillement 
perfonnel qui n’ayant rien en propre ne 
doit fa fubfiftance qu’ii la mafle commune. 
Que Pon me cite un principe qui ne foit 
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point avili , ou qui depuis un laps de 
temps n’ait tourne en abus ? je ne fuis pas 
I’apologifte de ceux qu’occalionent quel- 
qucfois nos frequentes libations, tout y 
eft oublie , temperance , frugalite , fo- 
briete , modeftie , decence , Ie ton du 
iiecle a prevalu, eft-ce le tort de la chofe, 
ou des hommes , du temps Sc des cir- 
conftances ? Mais quand une joie fage pre- 
iide a ces quarts-d’heure de delaffement , 
quand les /billies de l’efprit , ftimulees a un 
certain point par l’ufage modere d’une 
liqueur reltaurante , laiftient echapper de 
ces eclairs d’imagination qui font tableau 
8c delfinent , pour ainfi dire , la fatisfac- 
tion Sc le plailir , en efl-il un plus fen- 
fuel ? aux cantiques de precepte qui ont 
quelque chofe de rude Sc de monotone , 
fe melent quelquefois des couplets inge- 
nieux , dont la mclodie Sc les accords 
femblentunir davantage les amcs, Sc faire 
mieux fortir Tharmonie de l’enfemble. 
L’ordre des fames, celui de la ceremonie, 
malgre fon fingulier appareil , tout etran- 
ger qu’il paroifle au furplus des ufages ma- 
gonniques , comme on le demontrera au 
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chapitre du ceremonial , forme n6anmoins 
un coup-d’ceil , un concert qui a quelquc 
chofc d’agreable 8c de feduifant dans le 
debut. L’air de franchife qui entrelace tous 
les rangs , le ton cordial que 1’on prend 
volontiers pour l’interprete d’un fentiment 
veritable , met chacun a l’aife : les qua- 
lites font abfblument fous la table , on 
n’entend que le nom d efrere , il fait echo 
de routes parts j tout enfin contribue & 
rendre ces petites fetes delicieufes dans 
leur fimplicite. Finilfons cette premiere 
partie par Clever un trophee £ la gloire 
des Francs Magons } le nom de frcre , 
dont je viens dc parler , eft celui dont ils 
ufent entr’eux, tout autre titre eft me- 
connu , toute autre qualification interdite 
& meme punie. 

Enfants d’une mere commune , tous 
les hommes font freres entr’eux, c’eft le 
vceu de la nature \ mais ce n’eft pas tou- 
jours la phrafe fincere d’un creur pcnctfe 
de tout ce que ce nom renferme. Chez 
un peuple que I’on regardoit encore comme 
barbare quarante-cinq ans arriere de nous, 
& qui doit fon exiftence civile 2 U genie 
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createur , au monarque vraiment grand , 
dont les faftes hiftoriques ont confacrc la 
mcmoire parcettc epithete raremcnt me- 
ritee : chez ce peuple mediocrement ten- 
dre au fond , le ftyle de la langue n’offre 
point d’autre terme d’un homme a l'amre 
que celui de frere : le feigneur nomme 
ainfi fon efclave , ( vaiTal eut ete trop 
doux ) la fouveraine appelle de mime le 
fujet que fes bontes ont eleve jufqu’aelle ; 
combien de gens pleurent encore celle 
qui fut en effet la feeur & la mere de fes 
peuplcs ! Les manants entr’eux ne s’appel- 
lent pas autrement que freres : relies pre- 
cieux des premiers titres de l’humanite , 
que n’avez-vous encore la mime force , 
le meme attrait , les mimes confluen- 
ces! Dans les plus etroits liens de la con- 
fanguinite , cette exprelTion , helas ! n’dl 
pas toujours le temoignage de l’attachc- 
ment. Les feuls Francs- Macons fcmblcnt 
cn hien connoitre les droits , la valeur fiC 
les devoirs : je n’examine pas prefent 
s’ils font exafteinent fideles a tout cc que 
ce mot leur impofe , mais au moins dans 
leursprincipcs, il fignifie , egalite , ami- 
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lie , union , zele , fecours. Partni les moi- 
nes ou Torgueil des rangs , la pretention 
des charges , la diftin&ion des clafles s’eft 
fait un paflage & travers la crafle du froc, 
& malgre le renoncement aux vanites , 
le nom de frere n’eft prefque qu’un titre 
de fervitude , de baffeife 8c de depen- 
dance : mepris reprehenfible des inten- 
tions premieres du createur , de la con- 
viftion intime de la creature & de fes 
voeux particuliers , quels troubles n’avez- 
vous pas excite ! Chez les Francs- Masons , 
au contraire , le nom de/rereeft le fym- 
bole , 8c la confluence du jufte niveau 
qu’ils ont etablis entr’eux : c’eft tine le^on 
continQelle de leurs obligations refpe&i- 
ves , heureux ceux qui les consoivent , 
plus heureux ceux qui les rempliflent, ou 
qui en recueillent le fruit ! Je n’ai pas de 
plus forte ambition que d’en honorer tou- 
jours le cara&ere , 8c d’obtenir de mes 
freres lameme affe&ionqueje leurvoue, 
& que je t^cherai de leur prouver dans 
tous les temps. 


SECONDE 
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SECONDE PARTI E. 

Des grades. L'abfurdite de quelqucs-uns. 

L’inutilite de prefque tous. 

F' A meuse lettre G , dont je vois la (om- 
bre empreinte occuper continuellement le 
milieu de I’aftre a cinq pointes qui brille 
dans le temple des Masons , 8t dont la 
clarte fa&ice eclaire quelquefois leurs 
travaux , comment etes-vous l’index de 
leurs froids emblemes? L’alphabet qu’ils 
fe font faittienta la bizarrerie de 1’efprit, 
£c n’exprime aucune vcrite : c’eft un ca- 
raftere myftique femblable au cameleon , 
qui prend d’un inftant a 1’autre les cou- 
leurs que Ton lui montre , Sc que l'on veut 
qu’il autorife •, mais tous les G poflibles , 
combines de cent fa^ns differentes , ne 
peuver.t realifor des fables , legitimer de* 
affertions , afleoir des droits chimeriques 
8c des fyllemes errones. Letoile iumi- 
neufe qui fert de chatton a toutes ces al- 
legories , ne fera bientdt qu’une lanterne 
Tome 1. F 
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magique , dom un Savoyard adroit fait 
fortir une foule de r£prefentations grotes- 
ques , par leur variete elles attirent les 
curieux St lui procurent de quoi vivre. 
On dit communement de quelqu’un qui 
veut nous tromper. 11 vous fera voir des 
etoiles en plein midi : les Magons fcm- 
blent s’etre charges du foin de juftifier les 
plus finguiiers proverbes , deja fans qu’ils 
en fuffent complices , l'orgueil avoit vote 
au firmament les fignes dont il fe deco- 
re , pour en faire la parure & i’enfeigne 
du merite reconnu , quelquefois du neant 
favorife. Les Francs-Magons ont cru poti- 
voir s’arroger le mSme privilege $ le dcfir 
de fe diftinguer aux yeux de leurs fembla- 
bles , a feconde l’imagination ; mais 
l’etoile entre leurs mains , (excepte ceux 
qu’une etude raifonnable a mis a portee 
d’en apprecier les vrais fymboles ) n’eft 
plus aujourd’hui qu’une trifte lampe, dont 
la fumee graifie la vue , dont 1’odeur porte 
au cerveau , dont le jour faux 8c vacillant 
d^figure les objets. Le mecanifme de tous 
leurs grades n’a cependant point d’autre 
principe , d’autre reflort , d’autre moyen. 
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Fourquoi renonsant ainfi a la flmplicite , 
i l’eflcnce de leur inftitution , fe font-ils 
perdus dansles efpaces imaginaires ? Ha- 
billes a la mofaique , charges de decora- 
tions inutiles qui ne font que les livrees 
de la pretention & de la vanite , feroit- 
elle peut-etre le germe de ces memes gra- 
des qu'ils annoncent avec emphafe & trai- 
tent avec gravite : remonrons a la fource. 

II eft encore equivoque fi la nature eut 
mieux fait de laifler les hommes dans 
l’etat primitif ou elle les avoir place , que 
de les ranger comme depuis , en des claf- 
fes diftin&es & feparees , qui en attri- 
buant achacun une portion plus ou moins 
forte de la fubftance commune , a produit 
lafous-divifion des rangs Sc des conditions, 
relative au hafard du lot qui leur eft echu 
dans le panage de la mafle. Au premier 
cas, legalite parfaite auroit nui peut etre 
au progres , au developpement des fcien- 
ces 5c des arts ; en falloit-il ? Les hom- 
mes independants Tun de l’autre n’euiTent 
travaille que pour eux-memes \ n’ayant 
point de befoins , ils auroient ignor4 la 
fervitude affligcante 8c la prote&ion im- 
F x 
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fortune : laborieux chacun pour fon 
compte , perfonne n’auroit eu le droit de 
leur impofer des taches , le tien & le 
mien n’eut pas alrere le repos : nous fe- 
lions relies ignorants , mais nous vivrions 
tranquilles : le bonheur d’un fot vaut bien 
les chagrins de l’homme eclaire. L’orgueil 
8c l’ambition font lcs premiers maux for- 
tis de la boete de Pandore , Si cette 
fatale caflette n’eft autre chofe que le tre- 
for de l’univcrs inegalement diftribue par 
line mere dont l’injufte prediie&ion on la 
mauvaife economic enrichit plufieurs de 
fes enfants des depouilles de leurs freres. 
Les vertus & les vices font nes en meme- 
temps , la meme fource les a produits j 
Timpulfion des premieres n’eft pas aftive , 
parce qu’ellc eft moins fru&ueufe*, rat- 
trait des autres eft puiifant , parce qu’ils 
mcnent 4 l’abondance , & l’oppreflion , 
aux grandeurs. Nes libres , nous n’oublie- 
rons jamais cette prerogative , tout ce 
qui la gene eft tin joug , tout ce qui eft 
joug parolt odieux : pour s’y (ouftraire il 
n’eft rien que Ton nc tente , que Ton n’ima- 
gine. Plus un homme par fa pofition ac- 
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tuelle approchc de 1’independance , plus 
il s’efforce d’y arriver abfolument : les 
entreprifes fufpe&es , hardies , que ce 
defir lui fuggere , font colorees d’un 
nom de convention qui les mafque 8c les 
excufe : l’ambition eft le mot celebre fur 
lequel on fe retranche , on a meme la 
tcmerite d’en faire une vertu : des impof- 
teurs , ( tons les fiecles en ont produits, ) 
afturent effrontement quelle eft Fame des 
belles a&ions , qu’elle a fait des heros , 
de grands hommes , des genies fupe- 
rieurs dans tous les genres \ on fe garde 
bien d’ajouter qu’elle a fait aufti des ty- 
rans , des fous illuftres , des mechants 
heureux , des fourbes habiles. Pourquoi 
deguifer toujours la foiblelTe Sc les maux 
de l’humanite ? Mais le vrai perce , quel- 
ques etres ifoles , l’apper^oivenr , ils au- 
ront le courage de le dire. 

C’eft a l’ambition , a ce vice cruel , 
l’arme du fort , I’oppreffeur du foible , 
qu’il faut attribuer fans balancer tous les 
exces qui fe commettent journellement 
dans le grand tout de la fociete generale , 
les defordres des focietes particulieres , Sc 
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nommement l’abus qui s’eft glifle dans la 
Ma^onnerie , par la multiplicite des gra- 
des , dont l’invention moderne eft Pef- 
fec de la pretention & de l’envie de do- 
miner. 

Quelle que foit l’origtne de ce petit 
corps , auquel on a fait l’honneur de fup- 
pofer des vues tres-profondes , trfcs-eten- 
dues, & que plufieurs perfonnes ont m£me 
cru capables de vifer an grand projet d’une 
republique univerfelle , fyfteme pitoya- 
ble , mais 4tay6 de tout ce que l’efprit 
d'anarchie offre de plus methodique , de 
plus feduifant , & dont on attribue Pin- 
vention iCromwel, ce fleau de Phumani- 
te. Je ne m’arrSterai point k refuter cette 
opinion deftituee de toute probabilite , Sc 
qui dans le fait repugne a tous les enga- 
gements , k tous les vceux magonniques ; 
mais pour raifonner confequemment fur 
cette fociete , il faut au moins admettre 
cn apparence l’hypothefe propofee par 
ceux qui la compofent , commc l’^poque 
de fa formation. Le geometre fixe un 
point, ce point determine fe prolonged 
1’infini , 8c produit par fon extenfion , 


tit r 
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cette multitude de lignes dont il compofe 
fes triangles & fes quarres : au defaut de 
verites mathematiques , figurons une 
verite de convenance , &. travaillons 
d’apres. 

Labatifle du temple de Jerufalem, fa 
mine, fa reconftru&ion , voila, fi je ne 
me trompe, mes chers freres, a quoi fe 
reduit votre affociation , votre fcience , 
votre 6tude : repondez-moi. Une fociete 
reunie fotis ces aufpices, & pour de tels 
objets , a-t elle pu , dans aucun temps, 
meler a fes pratiques dcs fujets etrangers, 
qui font epifode ?>C romper.t a chaque 
pas la chaine des elements , celle de* 
operations paflees , celle des operations 
& faire ? 

Les Francs-Mafons , n’importe quaud, 
comment, 8c pourquoi, ctoient d’accord 
d’une forme fymbolique pour 1’initiation 
des fujets qu'ils admettroient parmi eux } 
les grades d’apprenti & de compagnon , 
qui font a peu de chofe pres les memes , 
fuffifoient , a ce qui me femble , pour 
jeter un air de myftere fur des debuts 
qu’il falioit rendre difliciles , crainte 

F -t 
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peut etre que l’on n’apper^fit trop tot le 
vuide des confluences : au deli de ces 
deux premieres clafles, que tout homme 
fans prevention confondra volontiers en 
une feule , i quoi reflemble la progreflion 
immenfe des grades qui en font derives ? 
II eft des homes i tout, hors aux caprices 
de l’elprit humain , illjmite dans fes com- 
binaifons comme dans fes defirs ; chaque 
meyen qui lui femblera propre i etendre 
fon domaine ou groflir les tributs qu'il 
impofe fur les dupes , fera la charpente 
d’un nouveau degre de fcience , pour 
baufter de plus en plus le trone de la 
folie *, cette filiere indecente n’aura point 
tie fin. Qu’eft-ce au fond qu’un grade , 
nuement confidere dans la veritable figni- 
fication du mot , & relativement a tous 
les etats de la vie ? N’eft-ce pas la mefure 
arbitraire que l’autorite a circonfcrite 
pour determiner le merite fi&if de chaque 
individu , fans que la perfuafion du con- 
traire ofe reclamer contre les entraves 
qu’on lui impofe, ni meme manquer aux 
deferences que ce tarif defpotique exige 
St afligne ? Toute condition 6prouve 
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cette graduation merveilleufe qui diffe- 
rencie les hommes meme , lorfqu’ils fe 
reflemblent, 8c donne fouvent a l’auto- 
mate le droit injufte, non pas de mieux 
valoir , mais d’etre plus remarque que 
1 ’homme fenfe, honnete & vertueux. Le 
premier peintre qui delfina le tableau des 
rangs Sc des dignites , vrai tableau d'idees, 
broya certainement fes couleurs fur la 
palette de l’opinion ; la flatterie alfordt 
les nuances ; le pinceau fut hardi , parce 
que le peintre etoic ferf, neceffitctix 
peut-etre, vil fans contredit. Tirons le 
rideau fur ces honteufes images , elles 
affligent trop la verite. Que nos regards 
changent d’objets ; les Ma?ons en offrenc 
de bien varies j e’eft cependant toujours 
le meme coup d’oeil ; leurs grades retom- 
bent dans le cercle vicieux dont on vient 
de tracer le contour j car quand il feroit 
poflible de leur accorder au deli de 1’ap- 
prenti Sc du compagnon , la vraifem- 
blance d’une maitrife , parce qu’enfm 
dans un corps oii Ton fuppofe une ecole , 
il faut neceflairement luppofer aufli des 
maitres plus inftruits , plus eclaires , qui 
F 5 
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diftribuent les connoiflances ; qu’en tk- 
fultera-t il pour le furplus ? Admettons 
encore , fi I’on veut , pour ne pas chica- 
ner , une claffe fuperieure , que je per- 
mets aux Masons d’appeller hs deflina- 
teurs, les architeaes, les entrepreneurs, 
tout ce qu’ils voudront enfin , pourvu 
qu’ils y attachent un fens ; mais voili 
genereufement toutce que Ton peut faire : 
& que deviendront alors unites ces ma- 
guifiques pretentions , ces dignites emi- 
nentes , fujet d’emulation pour les zeles, 
occafion de frais pour les dupes, reffource 
abondante & lucrative pour ceux qui tra- 
fiquent k lcur profit de pretendues lu- 
mieres du foi difant ordre ? Petit clu , 
elu de quinze , elu de neuf, elu de Tin- 
connu , elu de Perignan , maitre parfair , 
illuftre maitre fymbolique , maitre par 
curiofttc, ( tous doivent avoir ce grade) 
maitre illuftre Irlandois, prevAr, juge , 
maitre Anglois, EcolTois de Montpellier, 
Ecoflois de Clermont, EcolTois des petits 
appartements , apprenti , compagnon , 
maitre EcolTois , EcolTois des trois J , 
EcolTois trinaire , EcolTois dc Jacques VI > 
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grade mulatre , 8c qui annonce bien le 
pays d’ou il eft parvenu jufqu’en France : 
enfuite venerable maitre de loge, cheva- 
lier d’orient, (6 celui-li Sc le grand inf- 
pe&eur meritent prefque une fe&ion k 
part) chevalier d’occident, chevalier du 
foleil , chevalier de la gerbe d’or, che- 
valier de l’aigle , chevalier, d'u nord , du 
pelican , de l’etoile , noachite fouveraitt , 
Ma<jon d’Heredon, prince de rofe-croix, 
royal arche , grand i ni tie aux myfteres , 
fouverain commandant du temple , fu- 
blime philofophe , phenix, & pour com- 
plement, chevalier Kidos ou K. S. grand 
61u , Sc tant d'autres dont les noms 
m’echappent. D’ou nous vient cette mar- 
chandife , Sc par quelle fataliie une aufli 
mauvaife drogue a-t-elle acquis un fi pro- 
digieux debit ? Les Francs-Ma$ons obfer- 
veront que dans la lifte de leurs dignites 
fa&ices , je me fuis bien gard£ de com- 
promettre deux grades vrais , dont un 
feul m’eft parfaitement connu , 8c qui 
contiennent en effet le fecret , le but Sc 
I’efience de la Ma^nnerie $ 1’un eft Pecof 
fifme de faint Andr6 d’Ecofle ; l'autre, le 
F 6 



JJZ L’£ T O I L E 

chevalier de ia Paieftine , dont le pre- 
mier n’eft , en quelque forte , que l’ante- 
cedent , 8t qui depend & emane dirc&e- 
ment du fecond : quand par moi-memc 
je ne ferois pas en etat de juger en partie 
du merire des verites que ccs deux clafles 
propofent , traitent St renferment , j’en 
aurois la plus haute opinion fur 1’extreme 
referve avec laquelle je fats que Ton les 
confere , le peu de perfonnes k qui Ton 
les accorde , & le choix fcrupuleux 
auquel on s’atrache. II faut neceflalremcnt 
eftimer les chofes que Ton voit decern- 
ment traitees 8t fans profanation \ routes 
celles que Ton livre, pour ainli dire, au 
bras feculier , au pillage de la curiofite , 
Sc dont les ecrits font dans les mains de 
«;>ut le monde , n’annoncent que des objets 
frivoles , St n’obtiennent aucune confide- 
ration. Un jufte egard pour des fp£cula- 
tions raifonnables , St qui font honneur 
a Tefprit, m’emp^che egalement de con- 
fondre dans la foule des reveries Ma- 
fonnes , une partie d6fignee fous le notn 
des Adeptes. Ce genre de philofophie, 
qui occupc ferieufement beaucoup de 
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Maqons ftudieux , a pu leur paroitre en 
effet un des buts de leur affectation. Ce 
n’eft pas le point de vue le moins pro- 
bable ; & qu’il reufliffe ou non , des re- 
cherches auxquelles il conduit , il reful- 
tera toujours quelque bien , quelque de- 
couverte avantageufe pour Phumanire. Je 
compte en donner une idee complete 
par 1’expofition du grade , tel qu’il eft 
con 9 u 8t redige par ceux qui s’y appli- 
quenr. Par ce detail, qui fera precifement 
un traite d’alchimie , je pourrai peut-etre 
rendre un fervice aux vrais philofophes, 
& engager les bons Masons a le devenir. 
Puiffent-ils, de concert avec moi , fondre 
un jour toutes leurs £querres & leurs 
bijous dans le creufet de la verite. 

« Quelle difference entre le falpetre 
» d’une tete Indienne, 8c les glaces d’une 
» tete Laponne , dit Pauteur de la theorie 
» des fentiments agreables ? » L’impreP- 
/ion du meme objet ne doit pas erre le 
lueme fur des fubftances fi differentes. 
Oui , fi l’objet en foi n’eft que de pur 
amufement , fi ce n’eft qu’un jeu de Pef- 
prit, s’il n’offre rien de reel, rien de 



folide , c’eft le cas pour les grades dont 
je viens de rapporter le catalogue, lis 
font meconnus ou meprifes prefque par- 
tout , hors 1’enceinte des lieux qui leur 
ont donne nailfance : les verites ou les 
pratiques miles font une pour tous les 
pays i la difference d’organifation , de 
temperaments , de climats , qui produit 
toujours celle des opinions, des fyftemes, 
des fa^ons de croire , n’a point de prife 
fur ce qui eft bon , legitime , honnlte , 
avantageux : les hommes , de tous les 
temps , de tous les lieux , en font pareille- 
ment affe&es , 1’adoptent , s’y confer- 
ment i c’eft le droit de la verite , ce fut 
celui dc la Mufonnerie , reduite a fes prin- 
cipes fen dame ntaux & a fes moindres 
termes : chez toutcs les nations elle a 
trouve des fe&ateurs ; mais la fous-divi- 
fion indecente des courtes idees qu’elle 
prefente , n’a pris favear en aucun en- 
droit ft quelques unes de ces innovations 
ont gagne, combien encore n’a-t on pas 
defigure les analogies , Sc varie le mode ? 
Le grain d’orgueil qui fervoit & les faire 
valoir, n’eft pas le meme pour tous les 
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individus j chacun a cru pouvoir nuancer 
un canevas qui ne tenoit a rien , qui 
n’etoit proprement a perfonne : l’envie de 
dominer avoir imagine , 000511 , projete \ 
1’envie de dominer arrangea, varia, mo- 
difia fuivant fes vues particulieres : certe 
fatale manie s’occupe, fans imervalle, de 
tous les moyens qui peuvent affurer fes 
fucces , Sc fubjuguer ceux qu’elle efiaie 
de tromper Sc de convaincie. L’union 
des Masons etoit belle, pure, fainte dans 
fon inftitution : 1’envie de fe fecourir mu- 
tuellement , fut le motif des corifations , 
des taxes que Ton impofa fur les candi- 
dats j le produit de ces emoluments 
devoit former des fonds publics pour la 
fociete : ces fonds devenoient une ref- 
fource ; e’en fut une quelquefois pour des 
freres vraimeot malheureux 8c dignes 
d’etre aides. D’autres , emus d’un fpec- 
tacle qui n'6toit que celui d’une genereule 
fenfibilite, crurent avoir les memes droits 
aux trefors communs. Jaloux de 1‘avan- 
tage d’y puifer, ils demanderent* ils ne 
meritoient ricn, on les refufa. Le fou- 
venir amer de cetie preteudue injure 
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infpira le delFcin de s’approprier les de- 
niers de la maife , fans compter avec 
perfonne de letir emploi , tel un caiffier 
<n chef difpoferoit k fon gre des fonds 
qui lui font commis, fans qu'un fubalterne 
ofzit lui en demander raifon. Pour arriver 
& cette odieufe manipulation , il fallut 
impofer de nouvelles taxes , cr6cr des 
objets de tribut , pr6texter une autorite , 
fuppofer une primatie , ftratageme odieux. 
Nous vous marierons avec la bade ava- 
rice , dirent les enthoufiaftes , & vous en- 
fanterez les grades. Couche ridicule qui 
relTemble a celle de la montagne , mais 
dont les avortons acquierent malheureu- 
fement des forces prelque en venant au 
monde ! L’apotre des vanites 8c de toutes 
les marques oftenfives du pouvoir arbi- 
trage, faux ou fonde, trouve bientot des 
partifans un titre , une broderie , une 
aune de cordon, decore & tranfporte les 
nouveaux illumines j on y attache des 
honneurs , dont le ceremonial ridicule 
repond a la chimere de la pretention } 
les fimples font furpris , les honn6tes 
gens deconcertes, les fages muets, & 
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la foule entrainee , le torrent fe groflit 
de tout ce qu’il rencontre * l’inondation 
eft generale. Mes reflexions a cet egard 
prennent peut etre un peu trop la teinte 
de 1 humeur que toutes ces extravagances 
me donnent j elles ne font pas d’un aflez 
grand poids pour valider un arret de 
profeription , dont trop de gens inter- 
jetteroient appel : je penfe que 1’on aura 
plus de confiance a 1’opinion d’un tiers , 
regarde de fon perfonnel dans le monde 
comme un homme eftimable, 8c dans la 
Ma§onnerie comme un chef, un frere 
inftruit , eclaire , refpeaable. Le hafard 
m a rendu proprietaire de la copie d’une 
lettre que ce digne Maqon ecrivoit, au 
23 novembre 1764, en Alface a un an- 
cien frere, qui , par un tres-long 6crit , 
l’avoit confulte fur ce qu’il penfoit de 
I 4 tat aftuel de 1’ordre & de celui des 
grades : voici mot pour mot fa reponfe. 
Ce plagiat eft excufable en faveur de ia 
franchife avec laquelle je convicns que 
mes lumieres font de beaocoup inferieu- 
res aux fiennes , 8c de l’efpece de gloire 
que je mets £ publier fes idees , de 
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preference k celles que je pourrrois 
avoir. 

« On ne pent etre mieux fur le che- 
» min du vrai que vous me le paroiffez, 
» mon chtr frere , par tous les enonces 
»> de votre lettre : le zele que vous t£- 
» moignez pour l’art royal n’cft point 
» Equivoque j permettez-moi d’y aflimiler 
» le mien. Eprouve par tomes les viciffi- 
» tudes poffibles, expofe, en pays din- 
» quifition , ( & c’ell un fait connu ) k 
» payer de ma vie mon attachement k 
>1 la Ma^onnerie , le langage que je vais 
» tenir ne pourra vous Stre fufpeft j 
» cependant, alors jetois mediocrement 
» eclaire fur notre fcience. Nourri dans 
» le prejuge des grades , que par etat 
n j’aidois k diftribuer , les torts , vous le 
» favez , font fouvent une affaire de 
» lituation : je n’avois pas encore of6 
» raifonner * je n’avois d£m61e les verites 
» fimples , mais lumineufes , de la Ma- 
tt fonnerie ; deji cependant mon efprit 
»> difficile fur les chofes neuves, repugnoit 
» k une foule de minuties , de pratiques 
» decoufues , de loix fans principes , dc 
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» regies fans application , de faits con- 
» trouves , dementis par les hiftoriens 
» /acres 8C profanes , de traditions hafar- 
» deufement refpe&ees $ je ne pouvois 
» me faire k cette multitude dc grades 
» varies par des couleurs fans analogic, 
» faux dans leurs rapports, dangereux 
» dans leurs confluences , contraires 
» aux faints 8c premiers engagements, 
» etrangers au but , 8c qui ne fervent au 
» plus qu’i nourrir le fanatifme , enor- 
» gueillir les ambiiieux, epuifer la bourfe 
» des profelytes, enrichir le traiteur Sc. 
» le cirier. Voili, mon cher frert , quelle 
» fut mon opinion dans un temps d’igno- 
» ranee j penfez quelle je dois 1’avoir k 
» prefent. Sans doute l’ordre des Francs- 
» Masons n’eft pas effentiellement une 
» fable: il a commence d'exifter, au 
a temps des croifades , une fociet6 
» d’hommes libres , devours par choix 
» a certaines pratiques , 8c qui ont de- 
» guife leur objet fous les emblemes de 
» la reconftru&ion du temple j des ini- 
» tiations myfterieufes , 8c dont nous 
» pouvons avoir conferve les formes , 
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» 4prouvoient les fujets qui vouloient s’y 
» enr61er. On compte avoir fur cet ufage 
» des renfeignements infaillibles } 8C 
» dans ce point, la Ma<jonnerie eft une 
» verite. Mais en la riduifant & une ft 
» froide & fi ftdrile allegorie , peut*on 
it la nommer un fecret? N’eft-il pas in- 
» decent d’amufer des hommes de bonne 
» foi par Tappet d’un myftere qui cou- 
rt fifte a pen pres dans des furfaces j 
» leur gravite s’annonce tout au plus par 
» les volets , dont les fenetres font 
» clofes. Cette precaution , par elle- 
» meme , m'a toujours deplu ; ce foin 
» d’eviter lc jour , cette affe&ation de 
» travailler dans les tenebres , rappelle 
» trop , dans des efprits 6mus par les 
» menfonges d’un appareil bizarre, le 
» temps des catacombes & de la perfe- 
» cution. Je n'ai pas plus de foi que 
» Voltaire , £ tout ce qui a fair d’avoir 
» ere 

•* Pieufenaent cdlebre en des temps t^n^breux. 

» J’ai befoin ici , mon cher frere , de 
n toute la force de mes liens , pour que 
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» 1’extreme franchife que je vous ai 
» vouee , & que vous meritez a fi jufte 
» titre, ne m'emporte pas au dela des 
» homes d’une fimple diftertation. La 
» maconnerie a une origine plus noble 
» que celui qu’on lui prete , fbn but eft 
» reel , Ton fecret en eft effe&ivement 
» tin , je ne puis avancer que des axio- 
» mes , problemes en apparcnce , mais 
» qu’il ne rn’eft pas permis de vous de- 
» montrer. Mais en ne parlant que des 
» ufages communs entre nous , tels qu’ils 
» s’obfervent aflez generalement, je dois 
» convenir de 1’abfurdite de prefque tout 
» le furplus. L’art royal ftriflement dit, 
» eft renferme dans les grades d’appren- 
» ti , compagnon , fan&ifie dans celui 
» de rofe- croix, complete 8c developpe 
» dans le fcul ecoflifme poftible , celui 
» de St. Andre d’fecofle ; je ne vous 
» parle point de la Paleftine la feule 
» ma 9 onnerie raifonnee effe&ive , mais 
» qui n’eft pas faite pour etre apper^ie; 
» conftamment dans le chapitre de ce 
» grade nous n’en reconnoilTons point 
»> d’autres que ceux que je viens de 
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» vous citer, & tout homme que nous 
» jugerions digne des premieres initia- 
» tions , recevroit de nous fans difficult^ 
» la communication de tous les inter- 
» mediaires , ft on lui accordoit l’ecof- 
») fifme de S. Andre , artendu que ce 
» furplus eft en effet pernicieux ou inu- 
» tile: fuivons, je vous prie, la lifte des 
» chimeres Ma?onniques. 

» Qu’eft ce qu’une maltrife echafau- 
* dee fur la mort d’un homme que Ton 
» a le front d’annoncer comme le plus 
» habile archite&e , tandis qu’aux livres 
» faints il n’eft indique que comme un 
» fimple ouvrier en bronze , un fculp- 
» teur intelligent. Ou trouve - 1 - on le 
» modcle de cette diftribuiion d’ouvriers 
» en trois dalles , & 1’anecdote des com- 
» pagnons aflaflins ? Ce roi fi fage , notre 
n vrai patriarche fous d’autrcs afpe&s , 
» ce monarque pieux que Ton deplace 
» fi cruellement , fi frlquemmenr , qui 
» tamot prefide dans le parvis du tem- 
» pie oil Ton renverfe l’ordre de tous le9 
» meubles qui le garniftent , tant6t dans 
» un cabinet ou follement on eleve une 
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» tombe , dans une chambre de confeil 
» ou l’on met des encenfoirs , des holo- 
» causes & des colonnes caflees , quel- 
» quefois aufli dans une fade voifine ou 
» interieure du fan&uaire , que Ton ta- 
» pilTe tres-vite d’une ctofife fangoine , 
>1 en memoire d’un fang qui »e paroit 
» nulle part avoir ete repandu ? Qu’eft- 
» ce que des obfeques allez comiques 
» en confequence de la pretendue mort, 
» une recherche de cadavre , une bran- 
» che d’arbre qui le decouvre , un mot 
» qui fent aufli mauvais que la chofe , 
» des amis qui vengent la perte de leur 
>» maitre , une tete coupee , un triom- 
» phe , une recompenfe , un vieux jet- 
» ton de Burgos qui carafterife tout 
» cela , des epees , des couteaux , des 
» maillets , des pretentions 8t tant d’au- 
» tres fadaifes , filles d’une imagination 
i) bardie , echauffee , prefentees a des 
» hommes raifonnables , comme verites 
» conftantes , expliquees par des alle- 
» gories contraintes & traitees comme 
n des myfteres v£n£rables : quelle chtite 
» pour l’efprit humain 1 
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» J’avoue avec vous , mon cherfrere , 
» qu’il eft dur de falloir fe preter & de 
» pareilles illufions, qu’il eft phyfique- 
>* ment impoffible que ce foit la pre- 
» cifement la chofe des Masons. Obfer- 
» vez que j’encheris fur vous , je vou- 
» drois fepper de plus pres le vice radi- 
» cal inherent £ nos pratiques , & nos 
» fuppofttions : ft l’hypothefe de la mai- 
» trife eft detruire , 1’ouvrage d’ailleurs 
» fera bien avance , car comment fou- 
» tenir apres la maffe de grades qui 
» dement de cette fource ? Je fais a 
« merveille , & c’eft le fens myftique 
» que certains iiluftres de 1’ordre pre- 
» tendent y attribuer , je fais que la 
» maitrife couverte des draperies lugu- 
« bres dont nos loges la parent , n’eft 
» a Ieur gre que la commemoration 
» d’une tragedie, dont la cataftrophe etei- 
» gnit un ordre ancien dans le fang de 
» fon chef. Mais concevez vous qu'ou- 
» bliant fi-tot l’id£e du temple , ti. fau- 
» tant d’une branche a l’autre, les Francs- 
» Mafons vouluflent tirer parti pour leur 
gloire d’une epoque qui feroit une 
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>» tache honteufe ; confacreroient-ils par 
» des modes & des us attentatoires an 
» bon ordre moral , une focicte prof- 
» crite par les loix , viaime peut-etrc 
» de l’envie a certains 6gards , mais 
» plus deoidement de fon inconduite 8c 
» de fes manoeuvres ? En vain altere- 
» t on des faits hiftoriques pour legiti- 
» mer des pretentions abfurdes , jamais 
» la probite , guidee par une convi&ion 
» raifonnee 8c judicieufe , ne pourra envi- 
» fager comme un but de la magonnerie , 
» la charpente mal enchevetree d’un gra- 
» de qui rendra de la confiftance k un 
» corps meprife 8c aboli. J’ai promis d’etre 
» fujet fidcle, honnete homme , religieux , 
» bon citoyen , puis-je admettre des de- 
» voirs , des procedes , des formes qui 
» me faflent deroger k ces qualites , 
» carafteres abfolus d’un vrat Maqon ? 
» Ou Ton m’a trompe lors de ma pre- 
» miere initiation , ou Ton me trompe 
» aujourd’hui , les parties de mon eo- 
» gagement font toujours fraiches a ma 
» memoire , 8c les combinaifons mo- 
» dernes d’une ambitieufe temerite nc 
Tome 1. G 
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» peuvent en effacer les traces. Mais fi 
» je trouve dans les documents les plus 
» authentiques , dans les livres tnemes 
» qui font a la portee d’un chacun , 
» mais dont un petit nombre a la clef ; 
» fi je trouve un hiftorique fuivi , etaye 
» de fails inconteftables , file d’&ge en 
» 3ge par une progreflion fuivie dont 
» le temps a refpe&e les veftiges \ fi 
» je decouvre les precieux ftigmates 
» d’un corps droits dans fes vues , jufte 
» dans fes moyens , reflechi dans fes 
» preceptes , equitable dans fes projets, 
» folide dans fes principes , conftant 
» dans fes formes , fcrupuleux dans fes 
» regies , ami de l’ordre , des loix , de 
» la patrie , du fouverain , je dis , voili 
» le fecret des Masons voila le terme 
» fixe auquel mes premiers vceux m’ont 
» prepare , fur- tout fi j’apper^ois que 
« cet objet foit propre an bonheur de 
» tous , parcc que la fcience des Magons 
» doit interefler l’humanite en general , 
» 8t non pas exclufivement telle nation, 
» tel peuple , tel pays pour lefquels 
» feuls fembleroit referve le benefice de 
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« remettre en vigueur des droits pref- 
» crits , dont l’exercice ne peut exceder 
» le petit domaine de ceux que Ton 
» eiTaie de reprefenter. D’ailleurs fi j’ac- 
» cordois pour un inllant la faculte de 
» legitimer un abus , qu’en refulteroit- 
» il ? Le chef de la hierarchie ecclefiaf- 
» tique ou un puiffant fouverain con- 
» fentiront-ils jamais de retablir les cho- 
» fes fur 1 ’ancien pied ? Je le fuppofe 
» encore j comment prouvera t-on que 
» Ton foit ce que Ton veut paroitre ? 
» N’eut-on confervc que l’habit 8c quel- 
» ques ufages de ceux dont on fe dit 
» ifTus , ce feroit au moins des marques 
» exterieures ; car je ne parle pas des 
» vceux effentiels , comme celibat , vie 
» afcetique , milice religieufe j quant 
» k la regie fondamentale , rien de plus 
u facile que de la maintenir , elle exifte 
» au long dans les ecrits de S. Bernard $ 
» pourquoi enfin a l’exemple des au- 
» teurs dont Ton s’appuie, n’eft-on plus 
» delicat fur le choix des fujets 5 pour- 
» quoi la purete du fang requife elt-elle 
» tombee en defuetude ? pourquoi le 
G 1 
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■» cordon noir , trifte equivalent de cette 
marque brillante qui diftinguoit les 
» croifes , decore-t-elle de nos jours , 
» mon frere le favetier , SC mon frere 
» le comte ? pitoyable melange dts 
» conditions ! Mai* je] ne finirois pas T 
» mon cher frere , 8c j’abufe a coup 
•v) fur de votre temps Sc de votre pa- 
» tience : d*ailleurs mes reflexions n’iront 
» jamais a faire fchifme , Sc fans les 
» pratiquer pour moi-meme , j’ai fair 
» de refpe£ter it l’exterieur des chofes 
» admifes , quoiqu’aux fond je les defap- 
» prouve , autant pour ne pas choquer 
» les zeles de bonne fois , que pour ne 
» pas trop cclairer des efprits bouil- 
u lants , auxquels il ell dangereux de 
» montrer certaines confluences. Au 
n refte , mon cher frere , vous fentez 
» bien que meloignant fi fort de ce 
» qui femble & quelques-uns le nec plus 
» ultra maconnique , j’admets encore 
d bien moins tous les grades interne* 
a diaires Sc fubfequents , car j’en fais 
» encore vingt-cinq au delci , le champ 
» de la fiftion eft fans borne ils font 
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» tous inventes pour filer l’interet , avec 
» aufli peu de befoin que cinq a&es 
» dans une tragedie , dont le denoue- 
m ment fe trouvcroit au premier } je les 
» livre fans referve 5c fans regret an 
» julte tarif auquel vorre lettre les a 
» eltimes. Je fais cependant an peu plus 
» de cas du Rofecroix , non pas celui 
» de la lampe inextinguible , mats le 
w Rofecroix proprement dit, ou Macon 
» d'iiiredon , quoiqu’A tout prendre ce 
» ne foit qu’une Magonnerie renouvet- 
» lee , ou le catholicifme mis en grade , 
» je ne le crois pas a beaucoup pres 
» du calibre des autres. Je tiens , & j’en 
» fuis fdr , qu’il doit fa naiflance a des 
» circonftances geminees , epineufes & 
» relatives a l’art royal , & qu’il a fervi 
» d’enveloppe en certains temps aux 
» vraies allegories , aux principes ds 
» la fociete : e’eft Ic jugement qu’en 
» portent les Ecoftois de S. Andre 
» d’Ecofle , feule claffe de Magons 
» dont la doQrine foit raifonnable , les 
» renfeignements fuivis & fflrs, & les 
» methodes confequentes ; le grade qui 
G 3 
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» n’eft proprement qu'un litre , une deno- 
» mination precife & neceflaire ajoutee 
» a la qualite eflentielle au nom de Magon, 
» dont il fixe la fource , les progres , le 
» travail 8c la fin, eft une maitrefle bran- 
» che adherente au tronc & qui tire fa 
» fubftance de celle qui vivifie le gros de 
» l’atbre , on ne pourroit la retrancher 
» Tans faire mourir le fujet il eft bon 
» qnelquefois que la feve fibre par diffe- 
rents rameaux, & porte fes fucs nourri- 
n ciers en detail avant de faire produire 
» le fruit. Les chevaliers de la paleftine 
* ont done , ainfi que vous , cher frere , 
f> analyfe la Ma^ounerie , ils fe font 
» referves les fels , 8c dans le creufet 
» je ne vois guere de refte pour le gros 
» des Masons que ce que les chimif- 
» tes appellent caput mortuum. Je crois 
» inutile de faire un examen plus de- 
» taille , le royal arche , de l’anneau 
» de la voftte , les fous-divifions infinies 
» du chevalier d’orient defignees chez 
» les uiis par L. D. P. chez d’autres 
» par Y. H. le commandeur du temple, 
» prince de Jerufalem , Ma^on cou- 
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» ronne , maitre ad vitam , Sccinquante 
» encore qui encherifient d’hypothefe , 
» 5c femblent fe difpucer Tavantage de 
» defigurer le vrai Sc d’embrouiller le 
» fond , ne font pas dignes d’une re- 
» futation en regie , 8c vous vous 
» etes dit k cet egard , j’en fuis fur , 
» tout ce que jene ferois que repeter ». 

Que peut- on ajouter a ces remar- 
ques ? Tabus eft manifefte & la prati- 
que intolerable. Si la moindre utilite , 
mes chers freres , fauvoit les reproches 
que vous n’eviterez jamais k cet egard, 
je me rangerois de votre parti, j’effaie- 
rois de vous excufer , mais qu’allegue- 
rez-vous ? les fignes , les mots de la 
mafonnerie regus dans tout Tunivers , 
qui quelquefois ont aide Tinfortune loin 
de fa patrie dans des conjon&ures de- 
licates , 8c lui ont fait decouvrir des 
coeurs genereux , en quoi confiftent-ils 
politivement ? dans ceux des premiers 
grades, je vous defie de nier cette verite: 
tout au plus ceux de Tecoffifme de S. 
Andre y ajouteroient quelque merite en 
Suede , en Ecofle , ce feroit peut-etre 
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un motif de plus , un droit plus int’rme 
& la bienveillance des Masons de la 
meme categorie $ mais en general quand 
un Parifien indigent ira dans le fond de 
la Norwege implorer des fecours a titre 
de Magon , la feule queftion que ceux 
i qui il s’adreftera lui feront eft celle- 
ci , etcs-vous Magon ? s’il y repond dans 
les tcrmes prefcrits Sc avec les indices 
fubftquents , tout fera dit , on ne lui 
demandera pas la lifte de fes dignites. 
Quand je vois un gros homrae plein de 
fant4, de vigueur & de joie , promener 
oifivement fon onftueufe perfonne dans 
un equipage commode , & faire decern* 
ment la ronde des promenades 8t des 
bonnes maifons avec 1’air de l’opulence 
8c du defceuvrement , je demande qui 
c’eft; on me repond, un cbanoine, un 
beneficier ; tout eft dit , mon horame 
eft juge : je ne m’informe point s’il eft 
pr4vot , premier ou doyen de fon cha- 
pirre , ni quels font les honneurs atta- 
ches k fa prebende ou & fa dignite. Tout 
ce qui abonde ne vide pas , mais tout 
ce qui eft hors-d’oeuvre, tout ce qui en- 
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veloppe l'objet fous des acceffoircs fti- 
perflus, plus propres a l’avilir qu’a Ie 
relever , eft un vice qu’il faut detruire : 
c’eft la home de la raifon , le tort de 
1’efprit 8c le poilon du cceur. 

KTIW ||H| 

Morale , Jurifdiciion , Police. 

J^^’Est-ce que cela ? me dit avanr-hier 
mon imprimeur ; en verite , Monfieur , 
ft je croyois que le fecond tome ne va- 
Iflt pas mieux que le premier , je ne 
rifquerois pas de me charger de cet ou- 
vrage ; quel interct voulez-vous que le 
public y prenne? il femble d’abord que 
vous allez mettre tous les fecrets a d£- 
couvert ; au fait, on ne trouve que des 
raifonnements : c’eft la chofe du monde 
la plus froide, la plus iofipide qu’un rai* 
fonnement , rien de ft arbitrage , chscun 
s’en mele , tout etre penfant a le droit 
de bavarder , chacun s’en m£le , mais 
cela n’apprecd rien : de belles fuppofi- 
tions, eh ! qui n’en fait pas ? un railon- 
neur eft un homme £ charge , Ton grif- 
G S 
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fonne tous les jours d’apres fes propres 
idees , mais cela oen fixe aucune pour 
ceux qui vous lifent : Pattendois k cha- 
que minute qu’il m’adreff&t l’apoftrophe 
de Boileau : 

Ctacun a ce metier 

Feut perdre impun^ment fon encte & fon papier. 

Pour mot , je ne venx point hafarder 
mes peines Si mon temps a 1 impreflion 
d’une bagatelle , dont le fond me pa- 
ioit aufli vague , & le debit aufli dou- 
teux : pafTe encore pour la partie oil vous 
promettez des difeours , s’il font bien 
faits , cela pourra plaire ; le public et» 
fera curieux , les Masons qui font dans 
le cas de perorer y auront recours dans 
1’occafion , Si puis ce grade d'adepte 
qui forme une maniere de trait6 philo- 
fophique fur ce grand oeuvre , aura quel- 
que mcrite j pour le refte , croyez-moi 9 
il faut circonfcire , claguer , 81 du tout 
il nc refultera qu’un verbiage qui ne figni- 
fie rien. Lieux communs d’un homme 
qui vous marchande , 8 l qui cherche k 
tirer parti de la fituation , que vous etes 
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durs a ecouter ! J’avois les pieds fur la 
braife , mais quel eft le travail fans de- 
gout ? celui d’un auteur eft le pire de 
tous : les fuffrages du public font les ro- 
fes du metier j les debats , les pourpar- 
lers , la premiere critique du libraire , 
font des epines terribles : on s’y pique , 
il fant etre affez maitre de foi pour ne 
pas crier. Je dois pourtant une juftice a 
celui auquel j’ai affaire, de l’efprit, de la 
litterature , de l’honnetete , c’eft fon ca- 
raftere 5 on peut lui repondre , il ecoute , 
voici ce que je lui dis. La magonnerie 
eft un tableau d'optique , qui doit etre 
vu d’uu point fixe pour la verite du coup 
d’oeil , qui cependant peut etre regarde 
de tout fens : n’avez-vous jamais vu dans 
un long cloltre de chartreufe de ces gran- 
des perfpe&ives , qui dans le lointain o£ 
frent des mantagnes , des arbres , des 
rochers , des troupeatix , & qui en fe 
rapprochant d’un certain endroit forment 
un Saint Bruno bien coloffal, bien pieux, 
bien recueilli , en extafe au fond de fa 
grotte ? hd bien nos loges font comme 
ce cloitre & perte de vue j nos tableaux , 
G 6 
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nos decorations , nos furfaces , com me 
cct amas de montagnes , dont l’enfante- 
ment pourra bien etre cclui de la fable , 
c’eft un grouppe de maffes empStees 
de couleurs , qui montrcnt un payfage 
confus, SC qui en fe rapprochant ferment 
un objet bien coloflal , bien fain , bien 
myfterleux , dont beaucoup de gens s’ex- 
tafient 8C que nous traitons tenebreu- 
iement au fond de nos aflembtees : tous 
les yeux. ne voient pas de meme , les in- 
here des font les vrais connoideurs , ils 
trouveront le point •, le public , vous-meme 
jn’appercevre 2 d’abord que les gros coups 
de brofie , vous n’etes pas au point du 
regard , ce n’eft pas ma faute , j’ai tout 
dit. II y a du merite i fe faire deviner, 
il faut laifler quelque travail a l’imagina- 
tion du le&eur ; ces fortes de chofes ne 
fe decrivent pas methodiquement comme 
une batailie ou un fait purement laiftort* 
que. C’efi beaucoup, peut&tred6ja trop, 
d’avoir hafarde une forte de didertation 
conje&urale qui laiife percer la verite : 
le premier tome fera celui dcs Masons , 
le fecond celui des bonnes gens , des pa- 
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refleux 8c des alchimiftes , voila boutique 
ouverte pour tout le monde , que voulez- 
vous de mieux? Quandtres-attentivement 

vous fuivez toutes les fonpleffes d’un difci- 
ple d’Ozanam qui par Tadreffe de fes jeux 
vous furprend , vous amufe, 8c vous ap- 
plique, feriez-vous flatte qu’avant chacun 
de fes tours quelqu’un vous dlt a I’oreille 
le procede 8c la maniere de les faire ? 
croyez-moi , tout joueur de gibecieres 
cache fes rufes derriere un tablier , c’eft 
un rideau neceffaire; les fantoccini , que 
tout le monde a voulu voir , n’auroient 
ainufe perfonne fans le tablier dont le 
maitre de polichinelle cache les fils 8c les 
reflorts de fa marionette. J’eus beau dire ; 
1’imprimeur s’obftinoit : le fiecle eft trop 
judicieux , pretend*ii , pour fe payer de 
combinaifons , de lpeculations , de me- 
taphores , il faut du reel , des faits , quel- 
que chofe de pofitif ; contentons le , en 
void. 

La morale des Francs-Ma$ons feroit 
de cette fociete l’ecole des plus belles ver- 
tus , s’il 6toit poffible que Ton reduisit en 
lemons publiques , les principes generaux 
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qui font la bafe de leur affociation : tout 
homme qui aura faifi dans leur purete les 
maxiines effentielles de l’ordre , qui vou- 
dra en faire la regie conftante de fes ac- 
tions 8c de fa conduite , pourra fans fa- 
natifme aflurer hautement que Punivers 
entier fe corrigeroit fi tous les hommes 
etoient Masons , Sc que cette fociet6 
femble avoir pour but de les rendre meil- 
leurs k tous egards. Je fais bien ce que 
Ton oppofe & cette thefe , les fophifmes 
font a la main de tout le monde , c’eft 
une arme dont le bonze , le lettre , le 
philofophe Sc le perit-maitre fe fervent 
indiftin&ement ; mais on eft blafe fur les 
fophifmes , depuis Emile on croit en voir 
par- tout , cela tient en garde , 8l 
I’on s’eft accoutume a favcir les refou- 
dre. 

Dans un cercle de jolies femmes 8c de 
tres-petits hommes , oto chaque foir au 
retour d’un fpe&acle national Sc monoto- 
ne , on vient faire de l’efprit 8c jouer le 
mot en attendant un trifte wifck 8c un 
fouper fin , dans une de ces maifons en* 
nuyeufement celebres , 0C1 la maitreffe 
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du logis prefide au confeil des genies fri- 
voles qui I’entourent , donne le ton aux 
propos , le gout aux chofes , juge des 
arts , des talents , & prete ou ote le 
merite & fon gr 4 : laconverfation touiours 
bondiflante comme un ballon gonfle , la 
converfation tomba ces jours paffes fur un 
fujet dont les honn 4 tes gens ne parlent 
prefque plus : un abbe vermeil Sc pince 
mit la franc-magonncrie en avant , chacun 
dit fon mot ; deux ou trois femmes nous 
damnerent de prime abord , c’etoit la que- 
relle du fexe j on ne pent eftimer ni fau- 
ver des hommes qui s’amufent entr’eux , 
& n’admettem-point les dames k leurs af- 
femblees : une petite machine a talon rou- 
ge , pare cependant comme un grade de 
maltre , & qui puoit l’ambre & etoufFer , 
fe recria contre la maulTaderie d’un ordre 
qui n’agitfbit , ne travailloit , ne tabloit 
qu'aux lumieres , dont les confreres de- 
voient perir de chaud , entaffes dans leurs 
boetes , fuffoques de la vapeur des bou- 
gies , toujours ferieux , toujours con- 
tracts , toujours guindes : d’un coin de la 
chambre fortit tout & coup une voix caffee 
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qui s’echappant fous une tresgrofie per- 
ruquc , entama la vafte critique de notre 
impiete , determinee par le ferment & le 
melange de religions : le harangueur 
s’echauffoit, je m’etois tO jufque-la, j’ofai 
repondre , & j’aflurai que la focieti tn 
general n'ofroit rien de contraire a la reli- 
gion , d la fideliti que Von doit au prince , 
d let at y d la patrie , rien qui rlpugne au 
bon ordre ni aux bonnes mceurs : on me Pa 
dit quand j’ai ete re^u , je Pai repute moi- 
meme k tous ceux que j’ai admis , & c’eft 
le dialogue ordinaire que tout mahre de 
Joge un peu inltruir . un peu bien difant , 
fait a Colin-maillard lorfqu’il attend au 
bas de la chambre le moment de com- 
mencer fa ronde : j’ajoutai que quoique le 
litre de Mafon nc fut pas pour un hon- 
n£te homme une qualite de plus , & coup 
fur ce n’etoit pas un nitrite de moins , 
que fi leurs regies etoiem bien connues 
8c fuivies a la lettre , le cceur de bien des 
perfonnes Ce reftifieroit , leur conduite 
feroit plus fage , leur vie en tout plus 
exemplaire , leurs propos plus menages- 
Quelle fottife ! dit impetueufement la mai- 
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trefle de la maifon , Monfieur eft fans 
doute de ces gens-1^ , mais en tout cas il 
aura peine h perfuader que les mceur3 
puiiTent gagner quelqne chofe & la doc- 
trine de fa ridicule fefte : je ne penfe pas 
qu’aucune fociete particuliere ait la pre- 
tention de mieux enfeigner la vertu , que 
la religion elle-meme , & les gens habiles 
qui nous en expliqtient les devoirs. Par- 
donnez-moi , Madame , tous les jours 
une poignee d’hommes retires peuvent 
enoherir entr’eux par la pratique habituelle 
fur des preceptes communs a tons , que 
1’on fe con rente de favoir par cceur pour 
les citer dans l’occafion : ne vous h^tez 
pas trop , dilbit Imlac A Rajfelas , d’ac* 
corder votre confiance ni votre admira- 
tion ci ces dofteurs moraliftes , ils difler- 
tent corame des elprits c^leftes , mais 11s 
vivent comme des hommes. Je fus pref- 
que accable , les injures s’en meloient , 
j’ignore comment la chofe finit , car je 
cours encore : cependant j’avois raifon 
En effet, ft les congregations religieufes 
t&inies fous les differentes bannieres de 
leurs fondateuts , nuances des unifor- 
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mes qui les diftinguent , font des afiles 
impenetrates au vice , des retraites tores 
pour la vertu , ell.es ajoutent done a la 
th6orie des devoirs de la religion , la pra- 
tique devote 8c journelle de ces memes 
devoirs. II faut avoir paye Ton contingent 
au public pour acquirir le droit de s’ito- 
ler , & dellein de recapituler fa vie & de 
purifier ton cceur : un homme habile a 
decide que la tociete a de juftes preten- 
tions fur le travail de chaque individu , 
que s’en difpenfer par la retraite , e’eft 
trahir ton devoir : cependant loin du 
bruit , du monde , 8c des occaiions de 
chute , ces ames genereufes qui nuifent it 
la tociete civile par leur renoncement, 
leurabfence , leur celibat , qui s’arrogent 
le privilege d’eluder le veettx general de 
la hatttre , par des voeux particuliers 
qui font hors de I’ordre , qui font un etat 
dans l’etar , font fenfees vivre d’une ma- 
niere plus pure , avoir des mceurs plus 
douces , unc morale plus fainte , plus 
orthodoxe , plus reguliere. Pourquoi les 
Francs ■ Mafons feroient-ils prives d’un 
avantage qui dans le fait ell lc precis de 
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leur union , dont l’objet pofitif fera tou- 
jours l’exercice detaille des oeuvres de 
l’humanit6 , 8c l’obfervance etroite des 
vertus religieufes , civiies & patriotiques ? 
II eft deja resu dans le monde : 

qu’une foible partie 

Ptut bien , fans nuire au rout , en etre defunie. 

C’eft la definition 8c l’exception la plus 
avantageufe en faverur des couvents Sc des 
fitres c61ibataires : mes freres font bien 
plus avances , ils concourent dans le 
grand tout , chacun pour leur part , Sc 
favent allier les obligations de l’enfemble 
avec leurs devoirs particuliers : rien ne 
contrafte dans cet arrangement. 

Leur ferment , fi Ton veut le nommer 
ainfi , contient explicitement toutes les 
chofes auxquelles ils s’aftreignent : ce 
n’eft , ei proprement dire , qu’une pro- 
mefle revetue de formalins qui ne la 
rendent ni plus folide , ni plus terrible , 
mais qui folemnife fa prcftation avec 
aflez d’appareil pour imprinter un fouve- 
nir permanent qui empeche de jamais 
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s’en ecarter : en void le prononce fani 

aucune alteration. 

« Je promets devant le grand Archi- 
ll tefte dc l’univers & cette refpe&able 
» afleinblee , d’etre fidele k Dieu , a la 
» religion que je profeffe , au fouverain 
» dont je fuisfujet, k mapatrie , a mei 
» freres: de les aimer de tout men cceur, 
n de les fecourir de tout mon pouvoir , 
» aux depens metne de ma propre fub- 
» tance , fi le partage en eft neccflaire 
» pour leur foutien : je promets de ref- 
» pe&er la femme , la fille Si l’amie de 
» mon frere , d’etre fage a tons egards 
» dans ma conduire , prudent dans mes 
» anions , modere dans mes difeours , 
» fobre dans mes gouts , jufte dans mes 
» vues , equitable dans mes decifions , 
» honnete dans mes precedes , humain v 
j» genereux, charitable envers tous les 
a hommes , fp^cialement pour mes 
» freres : je promets d’obeir h mes fu- 
ll pSrieurs en tout ce qui me fera pre£ 
» crit pour le bien , 2< relativement A 
» 1’ordre auquel je votie mon attachement 
» pour la vie. Je promets d’etre diferet 
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» 8c impenetrable fur tout tout ce qui 
» va m'etre confie , de ne jamais rien 
» eertre , tracer , peindre , buriner , ni 
» faire chofe quelconque , qui puilfe en 
» occafioner la divulgation : fi je man- 
»> que a mon ferment , je confens d’avoir 
t> la langue arrachee la gorge coupee , 
» &c. .... » Ces derniers formulaires 
paroiffent avoir ete fupplees polUrieurc- 
ment au voeu ftrift , pour en tirer le mo- 
dele de different* fignes , geftes & pofi- 
tions qui diftinguent les premiers grades , 
car dans le-fond , c’eft une liftc de pleo- 
nafmes il eutet^plus court de dire tout 
implement , « je confens de perdre la 
» vie fi j’y manque : » c’eft alTez le ftyle 
de tous les jurements , meme de ceux 
qui font a I’ufage journel , & qui affai- 
fonnent frequemment la conversation des 
mondnins , des entoufialles ou des gens 
faches : que Dieu me punijfe*, ficela n'ejl 
vrai ; que je meurc ; que le del m'ecrafe j 

que &c. & mon gre , il y auroit eu 

plus de noblefle , plus de decence h 
n’aftreindre les inities que par le gage de 
l’honneur , 8c fous la trilte condition de le 
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perdre , en cas qu’ils deviennent refrac- 
taires } mais aufli falloit-il n’admettre ab- 
folument que des perfonnages capables de 
bien fentir toute la valeur du terme , Sc 
de connoitre le prix de la reputation. II 
y a bien un grain d’honneur pour tous les 
hommes , mais celui du favetier ne ref- 
femble pas tout- h- fait a celui du gentil- 
homme , la delicateflc de 1’ame, la pre- 
cifion des idees fur un article de pur fen* 
timent , tient beaucoup aux organes 8c 
it l’education , cela devenoit embarraf 
fant. Une grofte epouvante , l’image ter- 
rible de la mort affe&e tout le monde , 
les Francs - Masons font prefer£e , fans 
prendre garde que ft quelque chofe peut 
annuller l’engagement dans le fyftSme de 
ceux qui reflechiront , c’eft exa&ement 
cette fentence exhorbitante que les Ma- 
sons n’ont pas le droit de porter ni de 
faire executer. La vie des citoyens eft le 
bien de l’6tat , aucune fociet£ particuliere 
ne peut en difpofer : on devoue fa tete 
au prince , on la courbe fous le pouvoir 
& l’autorite des loix , mais elle n’appar- 
tient h perfonne privativement j ce font 
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de ces peines comminatoires qui n’ont ja- 
mais d’effet , onle fait , on s’en moque, 
qui cadh a fyllaba cadit d toto , 8c quand 
un engagement peche ainfi dans fa con- 
fluence , que peut produire l’antece- 
dent ? L’orateur Romain qui faifoit de 
fi belles periodes , ne les terminoit pas 
par du jargon. Dans quelques pays & 
en cert 2 ines loges,on fait encore ajouter 
au candidat , en pofant la main fur 1’evan- 
gile : « Je promets devant le grand Ar- 
» chite&e de l’univers 8c fur ce livre qui 
» contient fa parole , 8cc. » mais cette 
forme n^eft point de feffence du ceremo- 
nial , elle paroit meme tout-«i-fait con- 
tradiftoire , vu l’extreme lilence que Ton 
prefcrit fur tout ce qui eft matiere de 
croyance, ou qui en renferme les objets ; 
& a coup fur les Francs Mafons n’ex- 
poferoient point 5 profanation le depdt 
refpe&able des vcrit^s faintes , vis-& vis 
de gens qui n’auroient pas pour ce trefor 
de la foi , la veneration qu’il merite : il 
faut confiderer cet ufage rare comme un 
abus que la ferveur 8c le zele mal dirige , 
auront introduit fans fonger aux confe- 
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quences, il eft prefqu’aboli par- tout , 8c 
Ton le fupprime tous les jouts. Cet aveu 
qtie je me crois oblige de faire , foula- 
gera beaucoup Tinquietude 8c les fcrupu- 
les de plufieurs efprits qui ne fc determi- 
nent quc fur les apparences , & qui les 
failillent toujours au tragique, lorfqu’il 
eft queftion de juger le prochain j mnis 
il n'eft ici queftion que de la morale de 
la fociete ; pour la developper , fuivons 
toutes les parties de l’cngagement. 

« Je promets devant le grand Architecle 
de I'univers : n ici le nom de I’Eternel 
n’eft point compromis , Ik ce n’eft point 
le cas des remarques que j’ai faites ante- 
rieument k 1’artiele de Tabus des termes, 
fur le tort que mes freres ont quelquefois , 
de tranfgrefter le decalogue en prennant 
le nom de Dieu en vain. Perfonne n’Schap- 
pe aujc regards de 1’Etre fupreme , tout 
horn me doit fe croire fans ceffe fous fes 
yeux, alors plus de crimes dans Tunivers : 
le premier hommage des Magons eft done 
celui que le fini doit <i Tinfini , le cre£ au 
Createur, dontil croit Sc attefte la pre- 
fence j i!s le prennent pour tSmoin , pour 
garant 
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garant, pour juge de leurs vcetix : je trouve 
tout k la fois dans cette expreflion , l’aveu 
forme! de lacroyance, de la dependance , 
de la confiatice, de 1’adoration la phis di- 
refte : la religion oblige- t-elle k plus ? 
Sort- on de fes preceptes , en promettant 
d £tre fidele a Dieu ? L’etifant qui re$oit 
1’ablution faluraire qui doit le regenerer , 
&qui lave latache malhcureufe de fa naif 
fance, n’articule-encore aucuns fons , mais 
un homitie honnete fe rend fa caution , 
& promet d’avance pour lui cette fidelity 
& Dieu , le premier caraftere du chretien : 
on I’eleve en confluence ; la fiddlitd d 
Dieu elt un voeu faint , abfolu que l’oft 
ne peut jamais repeter frop fouvent ; fans 
ce principe , tout eftvuide, ISche & cor- 
rompu} un autre motif a-t il conduit les 
martyrs fur l*6chafaud? La fidelite pour le 
Dieu d'Abraham , drelfe le bucher d’lfaac, 
y afleoit la vi&ime innocente, & fait taire 
la voix de la nature , pour n’^couter que 
celle du devoir. La fidelity pour Dieu fait 
renoncer Moyfe k la quality de fils de la 
fille de Pharaon , Exod. u , v. i : la fide- 
lity pour le Dieu de Moyfe fait perir une 
Tome I . H 
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mere 8c fept fils , precipice Daniel dans 
une fournaife ; la fidelity pour Dieu n’a- 
t-elle pas expofe Paul aux perfections , 
& livre Urfule & fes onze mille vierges 
aux glaives des bourreaux ? Le temps de 
ces affreufes executions eft heureufement 
pafle’, eft ce le defaut de foiou de vier- 
ges ? Fide'e a Dicu , c’eft k coup fftr le 
type de tousles devoirs , la morale la plus 
complete : les Egyptiens traverfent la mer, 
les murs de Jericho s’ecroulent, Gedeon , 
Barac , Samfon , Jephte , David , font des 
prodiges de valeur, ( Epit. de S. Paul 
aux Hebreux , ) parce qu’ils font fideles k 
Dieu i quiconque obferve ce precepte, 
ofe tout , peut tout , fouffre tout , s’ex- 
pofe k tout , & cette vertu premiere qui 
le foutient , feconde dans fon cceur le 
germe de toutes les autres : c’eft par ce 
voeu que les Francs-Magons debutent : 
quel heureux pr^fage ! Quel prejuge en 
leur faveur 1 Le melange des religions 
peut-il y porter prejudice ? 

Fidele d Dieu & d la religion que je pro- 
fejje. Cette branche qu’il ne faut pas di- 
ffer , fouffre plus de difficulte j les cen- 
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futes ecctefiaftiques ne l’^pargnent pas , 
elle eft cependant facile k juftifier. Je crois 
que Je meme Magon que j’ai cite quelque 
part , celui qui a repondu a la bulle d’ex- 
communication, a refute vi£orieufement 
cette obje&ion , qui faifoit un des fix pr6- 
textes de la colere & des foudres du Va- 
tican : juflificatur mulier infiddis per vi- 
rum fidelem , a t il dit, 8c ce font les pro- 
pres paroles de l’apdtre Saint Paul , Sc 
reciproquement on peut attendrecet effet 
falutaire de la cohabitation 8c de I’intimitd 
des perfonnes qu’une bigarrure d’opinions , 
quelquefois une difpute de mots fepare j 
mais que famine , 1’union , la confiance , 
la frequentation , rapproche , perfuade , 
determine : d’ailleurs feroit-ce une plus 
forte indecence d’admettre aux memes 
pratiques, k la participation du meme 
banquet , des perfonnes de culte difiem- 
blable, que d’affocier au partage d’un fa- 
cremcnt tr£s - refpe&able , 8c de joindre 
par un lien indiftoluble , un catholique 8c 
une proteftante, fur-tout avec 1’extraor- 
dinaire condition de devouer fuivant les 
fexes , une partie dc leur generation au 
H z 
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diable , pour acquerir l’autre iDieu. Moi, 
je n’y emends pas de fineffe , je nomme 
tout bonnement un chat , un chat , 8c 
Rolet un fripon ; voila fans furfaire la 
claufe canonique fotis Iaquelle les mana- 
ges de religion differente font permis, 
car le mot tolere , n’elt qu’une porte de 
derriere ■, on ne tolere point ce qui eft re- 
pute faint , il faut r^futer ou abfoudre , 
c’eft le cas du pofitif ou n^gatif abfolu. 
Les circonftances font bien moins graves 
ct regard des Francs-Magons , & rien ne 
prouve tant leur docilite & le peu d’envie 
qu’ils ont de faire fe&e , que le foin exa& 
qu’ils prennent d’ecarter & de defendre 
entr’eux toute diflertation fur Je culte & 
la variate de do&rine : un feul Dieu , une 
feule foi ; un feul amour , s’ils etoient 
controverfiftes ou converriffeurs , ils exa- 
mineroient de plus pres la fagon de pen* 
fer de chacun , mais ce feroit entrepren- 
dre fur une parti e devolue de droit aux 
fages 8c favants interpretes des verit^s 
6vangeliques. La tolerance que mes freres 
femblent profefler , eft plutot l’apanage 
d’un cceur doux 8c humain que celui d’un 
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efprit incredule. Si l'honnetete phyfique 
confiftoit dans la forme de croire , la pro- 
bite feroit bien reduite. Les Francs- Ma- 
fons defirent fans dome, chacun k part 
jfoi , la conviftion 8c la converfion de fon 
frere, peut-etre meme implorent-ils cette 
grace puiflante qui doit 8c qui peut operer 
le prodige , mais ils ne fe chargent pas 
d’en dinger l’influence ni d’inquieter 
perfonnes fur fes opinions particulieres. 
Le prononce , firfele a la religion que ji 
profctfe , n’a done d'etendue que jufqu’au 
moment d’etre mieux eclaire , 8c pour 
aftreindre le candidat & ne pas s’ecar- 
ter des principes dans lefquels il eft ne , 
par des vues purement humaines ; ce qui 
s’appetle mentir k Dieu 8c aux hommes, 
commettre l’a&ion la plus l&che , 8c que 
Ton pent regarder comme 1’indication de 
toutes les manoeuvres poftibles j un poete 
fameux a dit k peu pres : 

Qui Cut trahir fon Dieu, peut bien trahir fon prince. 

Je ne m’y fierois pas , k la verit6 , k 
moins d'un de ces coups de lumiere qui 

h 3 
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tiennent du miracle ; 8c je crois que de- 
puis bien des (iecles , on n’enrend plus 
de voix qui crie , Saul , Saul , pourquoi 
me perfecute - tu ? L’expreflion des Ma- 
sons ne trouble done point l’ordre moral 
& religieux i au contraire , elle y remet 
un chacim. 

Au fouverain dont je fuis fujet , a ma 
patrie : a 1’avenement au trone, au com- 
mencement d’un monarque, toutes les 
claffes de 1’etat , pretent le ferment de 
fidelite , 8c cependant chaque fois que le 
prince honore quelqu'un de fes fujets, de 
charges & d’emplois , le promu renou- 
velle le meme ferment: les Francs- Ma- 
forts ne pechent done pas en le reiterant 
lors de leur initiation , e’eft un engage- 
ment bon & rappeller , il cara&erife bien 
clairement la foumifllon d’une confrater- 
nite, que quelquefois on a voulu taxer 
d’avoir des vues ambitieufes & oppofees 
a la politique : c’efl meme de cctte partie 
du ferment que j’ai infere ci-devant , les 
preuves les plus fortes de l’abfurdite de 
certains grades , dont 1’objet vague en 
lui-meme , feroit deroger a l’obligation 
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premiere , ceux qui auroient la folie de 
s’y livrer. La puiflance du fouverain 5c la 
fidelite du fujet , font les deux appuis ne- 
ceflaires pour tous les etats ; apres Dieu , 
celui qui fur terre merite notre hom- 
mage , notre zele 5c le facrifice de nos 
jours , c’eft le maitre qui nous gouverne. 
Si la magonnerie eut pris fon origine en 
France } fi les Francois feuls etoient 
Magons , nos inftituteurs n’auroient ja- 
mais penfe d’exprimer ce mot de fidelite 
dans l’engagement , parce qu’il eft grav6 
dans le cceut de la nation } 1’amour Sc la 
fidelite pour le prince , eft fon fentiment 
le plus vif ; tout Frangois vient au monde 
avec la volonte d’en fortir quand il fau- 
dra pour fon roi , fans murmure 8c fans 
regret : cette fagon de penfer precoce , 
que je placerai dans la dalle des idees in- 
nees , croit avec l’dge , fe developpe par 
t’education , fe foutient par l’exemple , 
8c ne s’alFoiblira jamais : mais les Ma- 
gons font de tous les pays , il eft bien des 
peuples auxquels il faudroit fouvent faire 
renouveller cette promefle. 

Fideli d la patrie. Ce terme n’a plus 
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la meme valeur que par le paflc. Un poete 
latin a donne une ft mauvaife le?on , par 
fon ubi bene , ibi patria , que c’eft pref- 
qu'aujourd’hui le fyftetne general. Le bien 
etre attache , la mauvaife fortune , les 
contrarietes , les angoiffes de la mifere 
ctoufFent 1’amour du pays : d’ailleurs on 
craint li fort d’avolr le gout du terroir , 
qu’il eft prelque du bon ton de denigrer 
fa patrie. II eft vrai que certaines gens 
ont le malheur de devoir le jour a des 
cantons bien ridicules ; un de mes amis 
me le difoit ce matin , il eft dans le cas ; 
je ne connois rien de ft rebutant , de ft 
epais que fon air natal j ce n’eft pas pre- 
cifement la faute du climat , le ciel eft 
beau , le terrein fertile , le payfage allez 
riant , la ville aftez grande , mais les 
gens qui la peuplent font infoutenabies ; 
on n’a pas le courage de fe regarder 
comme le compatriote d’un tas de me* 
chants , d’envieux, de petits genies , de 
perfonnages vils , rampants , faux , ja- 
loux i colporteurs affidus de toutes les 
anecdotes qui peuvent ternir la reputation 
dfautrui , efpions ecernels de la maniere 


"TIT" 



Flamboyant e. 177 
de vivre de leurs voifins , exigeants , 
hauts , ignorants , cauftiques , groffiers , 
dcs femmes aigres , orgueilleufes 8c poif- 
fardes , des meres fans principes , des 
fHlesfans education , fans maintien ; des 
focietes fans gout, des converfations fans 
fel , de beaux efprits fans connoiflance, 
des lettres fans judiciaire , des poetes fans 
rimes , des auteurs, ah des auteurs ! .... 
des academiciens , des fpectiiareurs , des 
agricnlteurs , des hommes it eflais qui font 
dupes , des hommes k confeils qui font 
fourbes ; un enchainement de parente , 
des alliances , une noblefle..... des phi- 
lofophes eriges de leur chef en cenfeurs 
publics , intriguants dans ies families , 
craints par les iots , encenfes par des cail- 
lettes : des gens graves 011 qui devroient 
l’etre dont la lorgnette maligne 8c p6n6- 
trante fouille le cceur de chaque paflant ; 
une tame avare, curieufe, fauffe 8c bicn*- 
faifante , qtii recite fans celfe la lifte de 
fes dons ; un onclc aifommant qui mo- 
ralife du matin au fbir \ des peres qui 
mangent tout, d’autres qui thefaurifent 
& meurent da. faitn , c’eft encore pis : 

H 5 
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une monotonic , un jargon , des propos, 
des mcdifances mal-adroites , des calom- 
nies fanglantes, beaucoup de gourmands , 
de gros repas , aucuns plaiiirs , point de 
commerce , des bourgeois fans induftrie , 
une populace fans a&ivite ; de vieux pre* 
juges , des vices nouveaux , de linfolence 
chez les gens de fortune , du rnepris pour 
la mediocrite, fair de par dcfilis aucou- 
vert d’Apicius , la flatterie hontcufe du 
parafite qui le courtife , un penchant pour 
le jeu que rien ne peut vaincre , des 
fpe&acles pitoyables , des promenades 
negligees , des maifons incommodes , 
des campagnes devaftees , un faux air 
d’opulence St de pruderic •, a travers tout 
cela , quelques raifonneurs qui argumen- 
tent habituellcment fur les moyens , la 
depravation , le patriotifme , le mauvais 
goflr , & dont on applaudit les farcafmes 
& les parades d’honnetete : tandis qu’un 
pavre diable qui n’a pour lui qu’un fang 
pur , un fens droit , prefque point dc 
bien , beaucoup d’honneur, auciine in- 
trigue . voit tout fans mot dire , rit ou 
pleure dans un coin fans fatiguer , fans 
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contraiier perfonne , fe retire a I’ecart 
fans pretention , 8c ne peut obtenir d’etre , 
je ne dis pas refpe&e , mais oublie une 
fois pour tout ;-a quoi fert-il done d’etre 
honnete homme ? Un C'alabrois a qui 
Ton faifoit cette queltion , repondit , e’eft 
un metier de dupe , je ne 1’ai etc que 
vingt quatre heures dans ma vie , & je 
penfai mourir de faim. Nul n’eft prophete 
dans fon pays , le proverbe qui fe verifie 
journellement , nuit beaucoup a 1’efjnit 
de patriorifme : ft chez foi le merite ob- 
tenoit quelqu’eftime , s’il etoit connu , 
apprecie , recompente , le femimenr ne 
mourroit pas dans le coeur de la pluparc 
des gens qui font en droit de penfer qu’ils 
ne-tiennent & perfonne , parce que per- 
fonne ne paroit tenir a eux. Otez cinq 
ou fix etres auxquels le fang vous lie , 8c 
qui decident votre tendrefle , on peut fe 
regarder comme ifole ; fi la chain e 1c 
rompt une fois , que deviendra l’cnfcm- 
ble ? II eft bien vrai que le nom de patrle 
ne s’entend pas exclufivement du lieu ou 
l'on eft ne , mais de l’etat duquel on faic 
partie ; e’eft dans ce fens queles Francs- 
H 6 
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Maoris impofent 1’obligation d’y 4tra 
fidele. Faudroit-il en faire une loi , fi f 
comine die l’ecriture , l’homme n’avoit 
pas corrompu fes voies ! Le titre de ci- 
toyen eft le plus beau de tous , a qui fait 
en faire une jufte analyfe^ mais il paroit, 
qu’aflez dans tousles temps, ceuxqui s’en 
rendoient dignes & en remplilToient les 
devoirs, obtenoient la celebrite , d’oCi 1’on 
pourroit prefque conclure que ce ftt tou- 
jours des hommes rares , car on ne re- 
marque guere une vertu , une a&ion , 
quand elle eft au courant. Si avant l’idea 
de l’interet perfonnel , qui vient toujours 
trop tot Sc toute feule , on imprimoit celle 
de l’intcret general qui vient toujours trop 
tard , & jamais de foi meme , auquel ce- 
pendant le premier reffortit , Si fe trouve 
lie par des nceuds invisibles , I’^go'ifme 
parleroit moins haut , 8l la pattie s'en 
trouveroit mieux : ie bourgeois de Calais 
qui protege fes murs , defend fa ville , 
fa femme , fes enfants 81 fa vie , obtlent 
un magnifique eloge, le voila caraftetife 
citoyen genereux ; Ton n’obferve pas que 
la querelle qu’il epoufe , k laquelle il fa- 
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crifie, lui eft direfte , ce font fes foyers , 
fon patrimoine & fa famille qui decident 
fon hero'ifme ; c’eft dans la diftribution 
de la juftice , c’eft dans le maintien des 
loix , dans 1’economie des finances , dans 
l’emploi des fonds publics, le foulage- 
ment des peuples, l’embelliffement des 
villes , leur fQrete , Jes erabliflements 
utiles , l’ordre , l’harmonie , 1’admLniftra- 
tion de l’autorite , que je cberche le ci- 
toyen , le patriote ; j’en trouve heureu- 
fement l’exemple fous nos yeux , 1’interet 
perfonnel n eft point alors le mobile da 
bien que I’on fait ou que Ton fait faire ; 
c’eft dans le champ de Mars , fous Is 
poids de la giberne & de la cuirafle , au 
fort des combats que je trouve 1’ami de 
la patrie , fon fang va couler pour elle , 
ceft la caufe de tous , St non pas !r 
lienne que fon bras va foutenir. 

La noble chofc- 
Qite d’etre chevalier , 

On prend la caufe 
De I’Univers entier. 

L’opera feul croyoit nous donner des 
maximes , fon rival d’harmonie pour le 
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gracieux St. le flattcur , le deviendra 
peut-etrc a cct egard : le fiecle des palla- 
dins eft pafie , m3is ces bonnes St braves 
gens ctoient citoyens k lenr fa$on } ils 
avoient le fyfteme du parriotifme univer- 
fel , c etoit un fentiment a re&ifier , k 
reduire : on trouveroit encore atfez de 
cofmopolites ; mais it nous faut des gens 
fixes , St dont 1’attachement inviolable 
pour leur patrie eclate dans toutes les 
occalions d’utilite \ ir.ais il faudroit aufli 

que la patrie oh ! il faudroit , je 

crois, finir cette digreflion cjui ne revient 
k rien. Il s’agiftoit des Masons , de la pro- 
mefle qu’ils exigent fur cet objet ; leur 
methode , leur precaution merite des elo- 
ges , tenons-nous-en l^i. 

A mes freres. Les differents difcours 
de loge , definiront bcaucoup mieux que 
je ne puis le faire , ce nom precieux dont 
les Mafons s’honorent reciproquement ■ 
la douceur qui y eft attachee , porte in- 
vinciblement dans les ames la fenfation 
d'une amitie tendre. De ccux a qui nous 
appartenons par les liens du fang , aucuns , 
apres les auteurs de nos jours , n’ont de 
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droits plus legitimes a notre affection que 
des freres , ce terme indique que les 
Francs - Mnfonscherchent a s’unir par tout 
ce qu’il y a de plus vif & de plus naturel : 
le fpe&acle nud de la nature dans fes 
premieres operations n’offre tous les hom- 
ines que fous cct afpe&, paitris d’un 
meme limon rameaux d’une raeme tige , 
ils etoient , ils font effeftivement freres 3 
la religion depuis les a encore nomrr.es 
tels , elle s’accorde done avec la nature 
pour etablir cette confanguinite , les 
Magons fecondent l’une St l’autre en leta- 
bliffant entr’eux; mieux que qui que ce 
foit, ils en ont appergu les rapports St 
le prix j legahte parfaite eft la bafe de 
leur union ; tout difparoit en ioge , 
l'homme y quitte les livrees de l’orgueil , 
les diftin£tions du hafard , les parures 
de la fortune 3 ornes des feules vertus qui 
fembeiliffent , il fait les faire refpe&er, 
les faire valoir , cherir St les pratiquer 
journellement. L’hiftoire des effets heu- 
reux qui en refultent $ certains egards , 
feroit longue , Sc les anecdotes interef- 
fames de fecours donnes , de fetvices 
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rcndns , d'inimities eteintes au feul nom 
de la fraternite , peuvent fournir le cane- 
vas d’un ouvragc a part ; je me referve le 
delicieux plaifir de publier la lifte des 
belles a&ions de mes freres , quoique 
ce titre trop prodigue , trop avili , tourne 
depuis plufieurs annees it la confufion de 
ceux qui le portent Sc qui en font le plus 
de cas : trifte fatalite qui des memes 
fources fait couler a la fois le lait 8c le 
poifon ! Cette extreme egaiite trop gene- 
ralement adoptee comme principe , voti- 
loit encore certaines precautions ; fans 
applaudir k la perverfite , il faut ref- 
pe&er les convenances d’ufage , 8c lor£ 
que le decrotteur m’embrafle, partage ma 
foupe Sc ma chaife , j’ai peine k oublier 
qu’une heure avant il etoit k mes pieds » 
que dans tine heure il y fera peut ctre 
encore , ft la boue m’y force , fi ma 
bourfe l’y decide : ce tableau eft mal k 
droit , un peintre habile menage mieux 
fes teintes : il faut une degradation infen- 
fible , un ton de couleur , il faut qu’elle 
foient mieux fondues; ceci tranche trop: 
la nature rae montre les homines egaux ; 
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mais n’eft ce pas les ames qu’il faut appa- 
reiller ? Peuvent- elles 1 etre quand les 
diltances d’etat font ft fortes ? Tel que 
je viens d’appeller mon frere dans une 
courtc enceinte , oil perfonne n’a dti cri- 
tiquer cette familiarite , me fera rougir 
it quatre pas de la loge , s’il me falue 
d’un air de connoillance ; cela n’eft pas 
propofable , 8c je fuis perfuade que cet 
inconvenient a fait retirer la plus grande 
partie des gens d’une certaine etoffe , de 
ce chaos fraternel , ou tout le monde 
eft abfolument confondu. J’aurai plus d’une 
fbis occafion de me recrier centre l’inde- 
cence de ce melange : l’idee du niveau 
prefente a l’abord une allegorie flatteufe , 
les petits font combles de voir difparoitre 
1’efpace qui les eloignoit de leurs fupe- 
rieurs , ceux ci font forces de renoncer 
& leur marque , 4 I’inhumaine habitude de 
faire fentir le poids du credit & de l’au- 
torite ; mais au detail les confluences 
font ftlcheufes , une ame vile s’apprivoife 
trop aifement , 8c penfe d’autrui d’aprfcs 
fon eoeur \ ainfi l’homme refpe&ahle , 
dont la naiflance , l’etat 8t les ftntiments 
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garantiflent les vues , n’ofe prefque plus 
rifquer de faire une belle a&ion , fans 
etre foup^onne du motif, dont la canaille 
qui le juge feroit capable. La ma<jon- 
nerie reduite k la claflc la plus vile d’entre 
les citoyens , ou devenue au moins la 
recreation banale du porte-faix comme 
du gentilhomme , s’avillit tous les jours * 
palfe pour un pays ou tout eft k peu pres 
peupte , ou l’on s’honore d’un deft k 
coups de poings } mais ailleurs , com- 
ment concevoir que tel qui de fa vie n’a 
d£t batir que des barraques , faire un 
ragout , un habit , une perruque , fonge 
i reconftruire le temple de Salomon, 
SC puiflfe y etre propre ? 11 faut des 
hommes pour porter l’oifeau •, fans doute \ 
mais en ce cas, diftinguons done les vrais 
archite&es ; qu’une claffe fuperieure , 
fidelle k fon inftitut , refte fevere fur le 
choix des fujets , que cette analogic plus 
fublime , plus direfte , plus confequente 
au vrai but des Masons, devienne exclu- 
fivement le taux des perfonnes honnetes » 
je ne dis pas precifement pour les 
moeurs \ ce point eft abfolu , mais hon- 
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n&tes dans toute l’etendue du terme , 
pour Je genre , la qualite , 1’etat , 8 c que 
dans ces fortes de loges on affortitfe les 
etres , fi Ton veut reellement rapprocher 
Jes efprits 8 c lier les coeurs. 

Je promets d'obilr d mes fuperieurs dans 
tout ce qui me fera prcfctit pour le bien. 
Dans une fociete libre par elle meme , 
qui fans fortir de l’enfemble 8 c du corps 
des citoyens , en forme cependant un k 
part , qui hors la dependance generate , 
ne reffortit a aucuns chefs , que ceux 
qu’elle s’eft elle-meme donnes , d’apr^s 
les regies qu’elle-meme s’eft faites, il eft 
tout Ample que celui que Ton y admet 
promette entiere obeiffance. L’attribution 
de l’autorite qui refulte d’un nceud libre , 
eft elle-meme un effet libre $ l’aveu de 
cette autorite , Tengagement de s’y fou- 
mettre font des attes legitimes. Je ne 
difcuterai point ici la force de cette 
petite domination que Ton pourroit nom- 
mer ariftocratique , 8 c qui femble un 
peu formee fur le modele republicain 5 
s’il y avoit moins dc melange , plus de 
concert, des perfonnages plus marques, 



1 88 L’£ T O I L E 

plus impofants, on eviteroit peut-Stre 
I’anarchie prochaine , & laquelle la fo- 
ciete vife depuis long - temps : au rede , 
le candidat ne promet d’obeir que dans 
ce qui lui fera prefcrit pour lebien $ cette 
claufe feule fait- l’apologie de l’engage- 
ment & du precepte. Vous fubfideriez 
peut - etre encore , focietes profcrites 
& trop juftement condamnees , fi vos 
voeux de foumiflion h votre chef n’avoient 
pas ete plus indefinis que ceux des Francs- 
Magons ! pour le bien : ce mot exprime 
tout , & remet les contra&ants dans les 
bornes des devoirs relatifs 8C communs , 
qui font dans la police generale comme 
dans 1’ordre particulier. La promeffe du 
fecret n’ed pas non plus une precaution 
vicieufe : le plaifir confide fouvent au 
mydere dont on I’affaifonne. Les Magom 
qui fe fentent fans reproche, auxquels 
perfonne ne fut jamais fonde d’en faire 
d’effentiels , s’amufent des conje&ures aux- 
quelles ils excitent la curiofitC publique ; 
jaloux de leurs procedes, de leurs ufages, 
de leurs formes, ils impofent la loi de ne 
pas les reveler j quelle induction facheufe 
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peat- on en tirer ? Tous les jours dans la 
meilleure fociere , on regretteroit que de- 
main , Ton fut informe , chcz le voifin , 
ties bagatelles innocentes qui ont occupe 
la veille , 8c rempli le vuide de la foiree. 
Je ne vois nulle part un commandement 
precis qui oblige d’afficher ce que Ton 
fait entre amis. Le mauvais argument, 
quiconque fait mal fe cache , n'eut jamais 
•a mon gre une forme probante } l’au- 
teur de 1’etrenne au pape y a repondti 
par une queftion : tous ceux qui fe cachent 
fontils le mal ! & alors quelle chaine 
de pitoyables confequences. Qui male 
agit odit lucem , ofera-t-on dire, ergo qui 
o dit lucem male agit. Le plus petit logi- 
cien rougiroit d’un pareil fillogifme, peut- 
etre meme nieroit-il abfolument la ma- 
jeure , car il n’eft que trop frequent de 
voir le vice faire trophee de fa deprava- 
tion. En paroit- il quelque marque contre 
les Macons , aux details que je viens de 
faire , & qui font ceux des premiers 
engagements d’un initie? Un ordre , un 
corps , une fociete , doit etre juge fur 
fa morale , l’exemple en fait foi , il n’eft 
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pas loin de nous : celle des Franes-Ma- 
cons eft retenue tres-clairement dans le 
formulaire de l’obligation j j’y ajouterai 
fans reflexions uherieures , celle que Ton 
donne a litre de devoirs norma morum , 
regie de mceurs aux Masons , qui par 
leur intelligence , leur zele ou leur ancien- 
nete , ( car il faut annoblir la marche de 
chaque chofe ) font parvenus i un grade 
repute fuperieur ; voici les dix articles. 




Devoirs des Chevaliers de I'Orient. 


1. Aimer, adorer , & fervir le 
vrai Dieu , Sc obeir au fouverain. 

2. Avoir en horreur ies medifances , la 
calomnie 5c le mervfonge. 

3. Se fecourir mutuellement , foulager 
chacun dans fes befoins 5c prevenir merae 
fon frere. 

4. Faire accueil aux etrangers , 8c 
exercer les vertus de l’hofpitalite. 

5. Vifiter les malades , les confoler , 
les aider , 5c enfevelir les morts. 

6. Prier pour ceux qui font perfe- 
cutes, 5c s*efForcer toujours de juftifier 5c 
de proteger rinnocence. 

7. Aimer tous les hommes en gene- 
ral , fuir les vicieux , n’avoir foi-meme 
aucun vice. 

8. Ne point frequenter les lieux de 
debauche & les femmes de mauvaife 
vie. 

9. Etre regulier obfervateur des Ioix 
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ma^onniques , inftruire toujours avec 
douceur Sc exactitude. 

io. Reprendre ceux qui manquent k 
toutl’ordre e'n gCnCral , 8c Ies deceter au 
chef de la loge , s’ils ne veulent pas fe 
corriger. 

Si tous ces objats font remplis , votre 
caufe eft gagnee , mes freres; voyons fi 
vos reglements generanx y aflortilfent , 
Sc comment vous les faites exccuter. 
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Reglemsnts , Jurifdiciions. 

La jurifdi&ion des Masons eft tout- 
ei fait gracieufe , la puiflance coa&ive 
etant toujours une emanation du pou- 
voir fouverain , elle n’eft pas dans leurs 
mains ; parce qu’ils ne font avoues ni 
du prince , ni de l’etat , ils ne peuvent 
forcer k l’execution de leurs ordon- 
nances } n’ayant pas le droit de faire des 
loix pofitives , ils n’ont pas celui d’in- 
fliger des peines phyfiques. Leurs regies , 
leurs obligations font purement morales , 
le delit ou la contravention en ce cas , 
ne peut etre fujet qu’& des peines mora- 
les , encore douterois - je fi celle du 
deshonneur , de la tache qu’ils peuvent 
faire a la reputation du ddlinquant , foit 
par une radiation aux regiftres , (bit par 
l’exclufion de la loge , St depuis peu, 
par la foppreflion de titre de maitre Sc 
de la patente de maitrife , eft un s<fte 
bien legitime. 11 n’eft pas k nombrer 
combien de fois j’ai repet6 ces v4rites 
Tome J. I 
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aux Mngons qui m’etoient fubordonnes. 
Aux accufations , aux clameurs , aux 
cenfures , aux plainies , aux.... , il n’y 
a qu a prendre un parti violent , propos 
vague Sc que chacun tient fans favoir 
pourquoi , je repondois toujours : trials, 
mes chers freres , que ferez-vous a ce 
pretendu coupable ? uferez-vous de vio- 
lence , c’eft fortir de l’efprit de l’ordre ; 
vous ie jugerez , vous le condamnercz , 
vous lui lignifierez votre arret ; quel cas 
en fera-t-il ? ou font vos li&eurs Sc vos 
droits ? il appellera de routes ces fuper- 
bes decidons au tribunal de la liberte , 
premier caraftere de 1’homme , dcvife 
de notre etat ; il en appellera peut-etre 
au tribunal de la raifon , qui fans doute 
caffera la fentence , 8c dcmontrera l’in- 
fuffifance du juge. C’eft au fentimcnt feul 
a contenir dans des regies qui doiient 
etre aufli de pur fentiment , des hom- 
mes qui ne font en rffet lies Sc fubor- 
donnes que par le fentiment : n’admettez 
que des fujets capable* d’en refpe£er 
l’empire , il fera abfolu , 8C vous cvitcrez 
cette foule de loix arbitraires , qui annon- 
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centime mauvaife organifation, & montre 
plutot le caprice de 1’efprit hurnJn , que 
la validite d’un lieu deltirue de tous les 
arcs - boutahts ciWls , qui feuls peuvcnt 
lui f rvir de point d’appui. De la cette 
variete introduce dans prefque routes les 
loges , qui defigure le code primitif des 
loix maconniques , & met chaque /Via fan 
dans le cas de pouvoir eiuder un pre- 
cepte par la citation d’un autre , qui fur 
le meme objet contredit exprellement. 
La purete de la morale ne re$oit point 
une atteinte notable par ces differences , 
c’eft tout ce qu’il m’imrorte de juftifict 
quant & prefent : il cxifte meme un for- 
mulaire commun , de preceptes anciens, 
qui font £ peu de chofe pres les memes 
par-tout cette categorie fe divife en 
relation de chacun des grades •, en les 
parcourant, nous completerons peut-Stre 
l’idee que Ton a dej& prife de ces grades 
en eux memes* 
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Statuts pour les Apprentis . 

Article Premier. 

I L ne fera permis h aucun frere , de 
quelque qualite & condition qu’il foit , 
de propofer un profane pour dtre re$u 
Franc-Mafon , qu’au prealable il ne fe 
foir foigneufement informe de fes mceurs 
& condnite , defquels il fera comptable 
fur fon honneur vis-4-vis de la fociete : 
& s’il arrivoit contre toute attente qu’un 
mauvais fujet fut admis & re$u legere- 
ment , le frere parrain fera puni egale- 
ment de la faute commife par fon dleve, 
car il eft tres-expreflement recommande 
a tous freres propofants , d’etre cir- 
confpe&s fur les profanes qu’ils prefen- 
teront. 

Art. II. D’abord qu’un frere , qui 
devra tout au moins etre maitre , aura 
propofe un r^cipiendaire $ le venerable 
renverra la deliberation a la loge fui- 
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vante , afin que chacun ait le temps de 
s'aboucher & de s’informer du comporte* 
ment du profane. 

Art. III. A la loge fuivante , le frere 
propofant demandera la parole pour 
obtenir le fcrutin , auquel il fera procede 
& l’inftant en la forme fuivante. Le frere 
focretaire donnera a chacun des mai- 
tres, les apprentis & les compagnons 
devant etre cxclus de tout droit de fufr 
frage , une balle blanche & une noire , 
alors chacun a fon rang mettra cclle qu’il 
juge a propos dans la fcourfe du fcrutin , 
la blanche defigne l’acceptation , la noire 
la rcje&ion. 

Art. IV. Le venerable fera avec le 
fecretaire la vifite du fcrutin , pour veri* 
fier le nombre des balottes , 8t voir s’il 
fe rapporte a celui des votanrs. Si routes 
les balles font blanches , il prononce 
1’admilTlon en cette forme, s’adrelfant ail 
parrain : o Votre £Ieve eft agree , vous 
» pouvez le prefenter fuivant notre ufage , 
» le frere terrible vous aidera dans vos 
» fon&ions. » 

Art. V. Pluficurs balles noires au 
1 3 
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fcrutin obligent de le recommencer juf- 
qu’ci trois fois , & a la derniere , fi elles 
s’y trouvent encore , le propofe eft 
exclu. S’il n’y avoir qu’iine feule balle 
noire , celui qui 1’a mile eft oblige de 
annoncer au venerable , qui fe levant 
de fon fauteuil , ecoute les moiifs de 
l'oppofition ; s’ils lui paroiiTent frivoles , 
ou qu’une inimitie en foie la bafe , il 
tranche del ni- merne la difficulte. 

Art. VI. Si les raifons des oppofants 
font legitimes & appuyees de preuves , 
le venerable fe replace dans fon fauteuil, 
St dir & route la loge : Mes freres , 
j’efpere que perfonne ne s’avifera de pro- 
pofer deformais le profane un tel , parce 
qu’il eft rejete k jamais. 

Art. VII. Apres la refolurion de la 
loge fur l’acceptation ou le refus , le 
frere propofant devra cn inftruire le pro- 
fane admis ou rejete , fans jamais dire le 
nom des oppofants , 8c ce , feus peine 
d’expuifion. 

Art. VIU. Les raifons pour rejeter un 
fujet doivent etre graves , telle que la 
depravation de fes moeurs , ou que quel- 
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qn’un de fa famille ait etc puni par la 
jullice , les affaires particulieres n’ayant 
aucnne relation a la fociete. 

Art. IX. Tout profane qui fera pro- 
pofe en loge, devra erre qualiiie par la 
frerc parrain , par fon nom , furnom 
(implement , fans aucun tiire ni distinc- 
tion , pour marquer I’egalite en cette 
maniere.-Le profane tel... demands d’etre 
recit Maqon , & c. 

Art. X. Le parrain aura foin de pre- 
venir fon candidat , des frais de re- 
ception qui ne feront jamais au deffous 
de cinq guinees , pour la premiere initia- 
tion , atteodu que le but dcs freres etant 
la charite &. les fecours mumels , il f.uit 
bien former une cable commune , con- 
tenant des foods propres a y fubvenir j 
les frais de reception , luminaire , ban 4 
quct, etant d’ailleurs confiderables , ftms 
compter le droit des freres fervanrs , qui 
eft toujours de trois livres llerling par 
chacun grade. 

Art. XI. Le parrain fcra tenu de fairs 
rentrer les droits a la caiffe , avant la re- 
ception , il en eft garant 8c principal 

I 4 
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payeur , la loge n’ayant rien i demand'er 
au propofe , mais bien au propofant , qui 
de fon cote avifera fon eleve que , au deli 
defdits droits, irfournifle encore i chaque 
frere une paire de gants d’homme 8t une 
de femme. 

gW r L^TT- 

Statuts pour Us Compactions. 

Article Premier. 

.A. La loge que Toil tiendra immddia- 
tcment apres avoir balotte fur le compte 
d’un profane , le frere parrain le pro- 
pofera dercchef, c’eft alors que defini- 
tivement 1’acceptation ou la reje&ion fe 
prononce j il en fera de merne pour 
promouvoir au Compagnonage , & cha- 
cun des autres grades , parce qu’il fera 
toujours permis a chaque frere votanr, 
mcyer.nant que ce fok avec decence 2c 
fans partialite, de fairc la reprobation 
qu’il trouvera convenir pour J’avantage 
de la loge , moyennant que le refus fok 
bien fonde. 
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Art. II. Aucun firere fervant ne pourra 
gtre re$u compagnon , s’il n’a ete ap- 
prouve ei differentes reprifes , Sc fi la 
neceflite de la loge n« l’exige pour la 
plus grande furete, telle que pour mettre 
nos myfteres k 1’abri des profanes , rece- 
voir l’hote d’une maifon ou l’on s’affeiu- 
ble , ou quel que ferviteur d’un maitre 
de loge , en ufant des phis grandes pre- 
cautions , 8c leur faifant envifager eerie 
faveur comme la plus fignalee , puif- 
qu’on les admet parnii leurs bicnfai- 
teurs. 

Art. III. Dans le cas ci-deflus , il 
faut changer le mot de pafle du frere 
fervant, & lui donner celui d’apprenti 
& de compagnon , il ne fera plus 
regarde comme les autres fervams, fans 
que jamais on puiffe lui rappeller de 
I’avoir ete , parce qu’il vaudroit mieux 
ne pas 1’elever que de lui repro- 
cher. 

Art. IV. Si cependant quelque frere 
lervant avoit rendu des fervices impor- 
tants a lordre Sc a la loge , il pourra 
etre promu a la maitrife , 8c meme 
I 5 
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aux grades ulterieurs , mais difficile- 
ment ; parce qu’il en faut etre avare , 
Sc ne pas les prodigucr k des perfon- 
nes qui n’en connoitroient pas tout le 
merite. 

Art. V. I! eft tres-expreflement de- 
fendu de recevoir en meme jour , un 
profane de 1’apprentiffage au compa- 
gnonage , a moins d’un cas urgent , 
tel que celui d’un voyage ou autre de 
pareille nature $ 8c alors le venera- 
ble fera fentir au recipiendaire route 
l’etendue de la grace que l’on lui 
fait. 

Art. VF. Avant de recevoir un ap- 
prenti au compagnonage , il faudra en- 
vifager li Ton veut 8c croit potivoir le 
faire pafter par apres a la maitrife , 8c 
fi on Ten juge digne , parce que s’il ell 
d’un certain rang , il faut ne le laiffer 
compagnon que le temps neceftaire pour 
l’inflruire , '8c l’elever a la maitrife le 
plutot poflible. 

Art. VII. Aucune aflemblec ne fe 
feparera qu’au prealable , celui qui pre- 
side n’ait eu l’attemion de rappeller k 
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tous Ics freres l’obligation etroite ou ils 
font de faire l’aumone j en confluence 
le frere treforier , aflifte d’un furveillant, 
fait patter la bourfe ou la boete, dans 
laquelle chacun met a fa volonte 8c 
fuivant fes moyens. Le produit de la 
quete eft enfuite depofe dans une caifle 
particuliere , qtii s’accroit encore des 
dilfercntes amendes que Ton prononce 
en loge pour fautes commifes , ou ab- 
fences , ou manquements a invitation , 
jurements , paroles indecentes , impie- 
t4s , difputes politiques , ou telle autre 
c’lofe qui peut choquer l’ordre 8c trou- 
bler la paix 8c l’harmanie entre les 
freres. 



I 6 
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Statutt pour les MdUret. 

Article Premier. 

C’est ici que chacun reprend fon etat 
naturcl , apres avoir ete , felon l’ordre 
ma^onnique , £prouv 6 dans les deux 
grades precedents, lors defquels il n’eft 
pas permis au parrain d’anoncer fon 
candidat autrement que fous la qualite 
d’un gentilhomme , qualification qutft 
acquiert de quelque etat qu’il foit , par 
fa prudence Sc fa difcretion ; un fage 
vertueux etant preferable parmi nous au 
fafte de la naifiance que le fcul hafard 
a produit. 

Art. II. Lorlqu’un candidat & la mal- 
trife aura et6 balott£ , 8c fa reception 
unanimement confentie , quelquefois 
aufli par one fimple acclamation , alors 
les fon&ions du parrain celfent , 5c c’efi: 
au frere terrible <k le travailler plus par* 
ticulierement. 

Art. III. Le murmure fourd 6c le 
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battement du tablier , doivent etre les 
fetils interpretes de la loge , dans le 
moment critique ou le compagnon remis 
es mains des furveillants, paffe par les 
diderenres epreuves de ce grade , lous 
la voute d’acier & fur la tombe ou il 
va fitrc precipite lui-meme , 8c qui jut 
que- 1& doit toujours etre rempli par le 
dernier tnaitre regu. 

Ap.t. IV. II ne fe pourra faire aucune 
reception de maitre , qu’il n’y ait im 
atelier qui la fuive par une ou plufieurs 
receptions d’apprenti , pour eviter la 
trop grande depenfe. II y aura de 
fixe pour droit de maitrife , le cin- 
quieme des premiers droits , ainli en 
fuivant k chaqtie grade jufques aux fu- 
p6rieurs , dont les frais font plus con- 
fiderables. 

Art. V. Le fecretaire infcrira le notn 
8c furnom du nouveau maitre fur le 
livre fecret , 8c la date du jour , an 8c 
mois de la reception , afin que s’il ve- 
noient annuellement , comme ce fut ua 
temps l’ufage , des vifiteurs de la grande 
loge , ils puiflent lever un extrait , 8c 
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faire enregiftrer & la loge du grand 

prote&eur. 

Art. VI. Nul frere , de quelque con- 
dition qu’il fbit , ne. pourra parvenir & 
aucune dignite de l’ordre , a moins qu’il 
ne foit maitre. 

Art. VII. Tout maitre fera eligible 
par voic de fcrutin pour toutes les digni- 
tes , raeme pour celle de venerable , 
s’il n’y a des freres fuperieurs en grade , 
qui foient membres de la loge ; auquel 
cas, ceux-ci devronretre preferes &caufe 
de leur experience , & Ton ne pourroit 
vorer a leur prejudice qu’apres en avoir 
donne avis & la grande loge , s’il y en 
a une , 8t que Ie cas foit aft*ez grave, 
pour meriter expulfion. An bas de cet 
article eft ecrit en gros cara&eres : cas 
qui ne s'ejl jamais prefente, Viennent en- 
fuire les rcglements des elus , grands 
elus , chevaliers de l’orient , de 1’epee , 
de l’aigle noir , blanche , couleur de 
rofe ; que fais-je? chevalier de rofe- 
croix, elu parfait , ecoftois, qui tous , 
A certaines modifications pres, contien- 
J'enc en fubftance le meme principe 9 
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beaucoup de ceremonial & fort pen de 
chofes. Ceux des ecoffois , e’eft-a dire , 
que ceux que communement on repute 
tels dans le gros de la maijonnerie , font 
fur-tout tres-etendus ; cela n’eft pas eton- 
nant , ce grade ayant les proprietes du 
polype que 1 on coupe en mille pieces , 
& dont chaque partie reproduit un tom , 
H eft fenlible que les reglements ont mul- 
tiplies en raifon de la maffe , ce calcul 
eft facile; les leurs k tout prendre ne 
contiennent guere qu’un catalogue- rai- 
fonne des privileges illufoires , qu’ils 
s’arrogent en s’annon 9 ant pour ce qu’iis 
ne font pas : il n’y a point de mal d’etre 
de fon pays, mais il y en a beaucoup & 
fe dire d’un pays dont on n’eft pas ; les 
EcoiFois d’Ecoffe ont feuls des droits & 
revendiquer ; leurs reglements font fages, 
je ne les traduit point ici , e’eft chofe 
etrangere it la maconnerie regardee fous 
l'afpe# qu’elle prefente : voici quelques- 
uns de ces preceptes generaux. 
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Statute generaux fj lindens. 

Article Premier. 

P ersonne ire pouvant valablement s’en- 
gager fur des chofes qu’il ns connoit pas , 
aucun profane ne feraadmis dans l’ordre, 
qu’auparavant il n’air eti prevenu qu’il 
n’y a rien de eontraire £ Dieu , a la 
religion , au prince , a l’etat , aux bonnes 
moeurs, la parole d’honneur de l’intro- 
du&eur lui en fera donnee pour gage , 
qui doit dicider fa confiance , avec pro- 
meffe de le difpenfer de tour engage- 
ment , s’i! eft crompe fur aucun de ces 
articles , au moyen de quoi il ne peut 
reprocher d’avoir ete conduit en aveugle, 
fans favoir ce dont il s’agifloit. 

Art. II. Si quclqu’un apres fon admif- 
fton eft trouve fautif fur aucun des arti- 
cles ci deftus mentionnes , comme ce 
font tous des objets & des cas graves, fur 
lefquels il n’y a point de palliatifs fuppor- 
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tables , il fera degrade publiquement en 
loge , depouille de fes habits 6c diftinc- 
tioos magonniques , s’il en a , & chaile 
ignominicufement pour toujours. 

Art. fir. L’efprir de paix , d’union 8c 
d’intelligcnce devant etre conftamment 
le notre , on ne peut trop faire fentir an 
candidar, combicn il eft defendu de traiter 
en loge aucune matiere ftijette a difeuf- 
lion & a difpute, comme do£crine politi- 
que, medifance, propos equivoques, Sec. 
Si quelqu’un contrevenoit aux prefents 
articles , les peioes decernees contre lui 
font portees aux reglements au titre des 
amendes 

Art. IV. Rien n’etant plus felon la 
nature , que de remettre les hommes dans 
cette egalite pour laquelle ils font nes , 
on ne fotifTrira en loge aucune preemi- 
nence , dilMn£lion , honneur marque , 
egard de rang , de naiflance ou d’etat , 
qui font des pretentions odieufes , a tel 
point que ft Ton voyoit quelqu’un s’en 
pr4valoir , 1c venerable doit affe&er de 
1’humilier en lui aflignant la derniere 
place , & l’occupant aux cmplois les 
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plus bas , pour le fervice des frercs. 

Art. V. Ce nom eft le feul requ en 
loge , celtii de monfieur y eft abfolument 
profcrit , ainfi que l’ufage de toute langue 
etrangere 8c differente de celle que Ton 
parle habituellement dans le pays, ou au 
moins dans la loge •, les afferrions avec 
jurement font egalement puniftables , 
etant bon de reprimer tout ce qui tient 
trop au ftyle des profanes , dont nous 
eherchons a nous feparer.. 

Art. VI. L’obligation du fecret eft 
rigoureufe A tel degre , qu'un frere qui 
feroit prouve y avoir manque , ne peut 
obrenir aucune grace , attendu qu’il eft 
dans le cas du parjure , faute qui ne 
permet plus de lui rendre aucunc con- 
fiance. C’eft par cette raifon de la ne- 
ceflite abfolue du fecret, que les femmes 
font exclues des loges , 8c ne peuvent , 
fous aucun pretexte , y etre admifes. 
L’exemple de Samfon 8c de Dalila fait 
loi , de telle forte qu’un Ma<jon qui in- 
troduiroit des perfonnes du fexe dans le 
fan&uaire de nos travaux meme, £ I’heure 
du banquet , feroit , par une jufte puni- 
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tion, deche de la qualite de venerable , 
s’i 1 l’etoit ., ou de toute autre fun&ion , 
& prive pour neuf ans de l’entree des 

loges. 

Art. VII. La chnrite etant notre prin- 
cipal devoir , toute loge devra fecourir 
un frere dans le befoin preffanr : fi c’eft 
un frere de la loge , on ne devra pas 
attendre qu’il demande du fecours , il 
fam le prevenir \ c’eft pouruuoi l’atelier 
ou banquet doit toujours etre mediocre 
& frugal , pour ne pas epuifer les fonds 
Sc garde r des reffources pour ces fortes 
de circonftances. 

Aar. VIII. H feroit indigne d’humilier 
un frere , Sc de 1’obiiger d'avouer fa ne- 
ceftite Sc fon malheur fouvent imprevu , 
tel qu’une banqueroute , des lettres pro- 
teftees , un navire peri, la foudre du 
ciel , un vol , un incendie , ou une perte 
generate , ou qoelqu’autre affaire k lui 
fcul connue , Sc qu’il ne convient d’appro- 
fondir, s’il eft eftime honnete homme : 
alors , on doit faire un effort extraordi- 
naire , epuifer les fonds de la loge , fai- 
gner la bourfe des particulars , parce 
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qu’il vaut mieux reparer tout d’un coup 
fon malheur , que de 1’aider foiblement, 
fur-tout fi c’eft un frere refpe&able dam 
l’ordre , 8t diftingue dans l’etat civil. 

Art. IX. On fera plus circonfpeft fur 
Ie compte des freres etrangers auxquel* 
on donnera neanmoins du fecours , mais 
fans deranger les fonds , 8t meme dans 
ce cas , les plus pecunieux de la loge , 
fe cottifent entr’eux pour y fubvenir ; 8c 
lorfqu’un frere vifiteur s’annoncera, foils 
pretexte de demander du fecours, comme 
il eft partible fous ces dehors de la pror 
bite , d’etre trompe par un frere expulfe j 
la loge examinera fcrupuleufement s’il 
eft muni d’un certificar authentique , qui 
temoigne de fes bonnes mceurs 8c de ion 
honnetete. 

Art. X. II ne fera permis k aucun 
Franc - Magon de changer , innover , 
expliquer i fon gr6 les queftions de la 
fublime fcience , 2i peine d’etre dechu it 
perpetuite du droit d’etre pourvu aux 
grades fuperieurs , 8t en cas de pertina- 
cite , de tout fuffrage a&if & paflif » 
pendant un an : Sc ft l’opiniatrete ou 
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I’infolence etoit pouflee plus loin , d’etre 
expulfe a toujours de la loge. 

Art. XI. Dans l’un de ces cas , le 
venerable de la loge oil le delit feroit 
arrivd , en donnera avis k routes les loges 
difperfees fur la furface de la terre , par 
une lettre circulate contre - (ignee du 
fecretaire , avee injon&ion de ne point 
recevoir dans leurs myfteres le profana- 
teur , qui fera defigne par nom, furnom , 
8c qualite. 

Art. XII. La boiffon 8c l’ivreffe n’ex* 
cufe pas les torts dun frere dans la loge, 
ni fon indifcretion au dehors •, au con- 
traire , elle aggrave la fame , parce qu’un 
Franc - Ma<jon doit toujours etre fobre 
8c de fang froid ; c’eft alors cependant 
un nioyen de mitigation & la peine , 8c 
Ton peut incliner k la clemence , hors le 
cas de r^cidive. En general , il faut en- 
vifager les voies d’expulfion , comme 
odieufes , 8c il eft bien difgracieux de 
chaffer d’une compagnie un membre , 
que Ton auroit dfl examiner plus fcrupu- 
leufement avant de l’admettre , car d’un 
cote , c’eft expofer la fociete k l’indif- 
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cretion d’un profanateurbanni; de 1’autre, 

c’eft I’expofer lui meme k fe parjurer. 

Art. XIII. Chaque loge devra recevoir 
gratuitement jufqu’au grade dc maitre , 
tin medecin & un chirurgien , qni par 
ce moyen feront obliges de vifiter 8C 
medicamenter tous les freres malades , 
letirs cures St foios ne feront pas paycs , 
8t t eux exprelTement defendu de rece- 
voir aucun prefent ni falaire les remedes 
feront fournis aux depens de la caifle j 
St chaquc frere , de quelque qualite qu’il 
foit , devra fouffrir ces fortes de fe- 
cours. 

Art. XIV. Dans chaque grade il y 
aura toujours trois freres infirmiers pour 
aflifter de nuit 8t de jour le malade , Sc 
fe reiever alternativement ; s’ils font trop 
peu pour y fournir , ils demanderont du 
fecours au venerable qui nommera des 
freres u’office cet effet : ils ne per- 
dront pas le malade de vue , & moins 
qu’il ne l’ordonnc , Sc auront foin de ne 
fe meler d’aucune affaire de famille , ni 
donner aucun confeil qui puiffe Itre pr£- 
judiciable. 
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Art. XV. Si le malade meurt , lcs 
infirmiers en iront faire part au venera- 
ble, qui ira lui - meme , ou enverra des 
deputes complimcnter les iniereftes, 8C 
leur ofFrir tous les fecours de la loge , 
8c au jour de la pompe funebre , il ira , 
fera trouver tous les freres en gams 
blancs 8c crepe en echarpe , lefquels de 
retour de la ceremonie , revientlroot & 
la maifon de la loge , econteront pro- 
noncer a 1’orateur l’eloge du defunt, dont 
la date de mort fera enregiftree au livre 
fecret } ils fe retireront enfuite fans 
tenir atelier , pour marquer leur dou- 
leur. 

Art. XVI. En cas de mariage d’un 
frere , la loge temoignera fa joie pro- 
portionnellement a 1*4 tat , rang tna 9 on- 
nique 8c civil dudit frere , par une depu- 
tation k l’epoufee, en lui prefentant de 
la part de la loge , une paire de gants 
8c un prefent convenable , l’invitant k 
nous procurer une fuite tie Luftons qui 
reffemblent k leur auteur. Le lendemain , 
s’il eft poflible , la loge donnera un ban- 
quet Sc fete fomptueufe a toute la noce , 
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ces circonftances etanr toujours k ftiiSif , 
pour temoigner combien l’ordre s’inte- 
reffe au bonheur particuiier de chacun 
de fes membres. 

II feroit poflible, maisen meme- temps 
je crois tres-ennuyeux , de produire cent 
autres articles de reglements , ftatuts , 
police parriculiere de loge , discipline de 
grades , qui fe repetant, reviennent aflez 
au meme , & dont en fubftance on n'au- 
gureroit pas mieux qu’on pent le faire de 
ceux ci , combien la morale des Magons , 
annoncee au candidat iors de Con initia- 
tion, eft pure 8t foutenue au detail dans 
les preceptes & les devoirs qu’on lui im- 
pofe. II eft peu de (ocietes dont les maxi- 
nies paroiftent plus exaftement confor- 
mes aux vertus eftentielles , qui peuvent 
decorer I’hnmanite St faire fon bonheur. 
Cette divulgation que je me fuis cru per- 
mife en faveur de mes frcres , pour d£- 
prevenir fur leur compte , pour lettr ac- 
querir des partifans & des apologiftes , 
fait bien effe&ivement feloge de la ma- 
gonnerie : que n’eft ce aufti celui de tous 
les Magons] Je ne coDfoispas quel imeret 
ils 



Flamboyant e. 217 

ils croient avoir A cacher avec tatu de 
foin , des chofes qtii ne pcuvent que les 
honored ce rafinement myfterieux a fair 
d’un enfantillage , 8c quand a toute cette 
difcretion on ne gagne que des foi]p?ons 
injurieux, des combinaifons fletriflames, 
je ne vois point que le fade plaifir d’in- 
quieter les autres , vaille la bonne opi- 
nion que l’on y perd ; c’eft une duperie : 
ou le but des Ma^ns eft analogue £1 leur 
do&rine , en ce cas , ils ont tort de fe te- 
nir clos & couverts , c’eft nuire au grand 
tout, c’eft en fequeftrer des parties uti- 
les , dont 1’exemple animeroitle refte aux 
vertus fociales , trop meconnues , trop 
negligees, & qui n’exiftent plus que dans 
quelques livres qu’on ne lit guere. Si au 
contraire l’objet des Maijons contredit en 
la plus petite c.hofe, la morale & Jespre- 
ceptes, alors leur do&rine devient une 
impofture , un piege dangereux , que 
la fourberie tend a la bonne foi des 
uns , & l’aveugle curiofite des autres , 
& rimbecilite de prefque tous : alors 
j’abjurerois mot - meme un ordre que 
j’etudie depuis vingtans, 8c dont j’aurois 
Tome I. K 
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fi mat apper^u Ies principes & les tap- 
ports ; mais non , je connois mes freres, 
& j’ai la prefomption de croire que per- 
fonne mieux que moi n’a fu les deme- 
ler : leurs vues font auflidroites , que leurs 
reglements & leur morale 1’indiquent, les 
chefs defirent peut etre en procurer l’exe- 
cation , le fanatifme du fecret n’eft qu’un 
peche d’habitude qui ne (ignifie rien, & 
dont il ne faut tirer aucune confequence. 
Un mechant diroit que la loi qu’ils impo- 
fent cet egard, eft une precaution fage , 
ilsprevoient que fi le public favoit , a n’en 
pas douter , quel eft le genre de leur tra- 
vail, la texture de leurs grades , & les 
lourdifes dont ils s’occupent gravement, 
on les prendroit pour des fous ou des im- 
becilles ; mais je ne les ai jamais regarde 
^ cet egard que comme des enthoufiaf- 
tes , & je fuis fi fort accoutume a voir les 
hommcs fe llvrerauxfutfaces,fans choix, 
fans raifon , fans examen de la verite , 
que je ne m’etonne point, avec le tonem- 
phatique de celui qui difpenfe les loi- 
difantes lumieres de Part royal, quequan- 
cite de gens s’y lailfent prendre, Au refte, 
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on ne peut pas dire qu’il y ait un mal 
reel dans cette filiation de dignites bizar- 
res dont I’effet naturel devroit etre d’eta- 
blir des fuperieurs , une clafle d’hommes 
qui commandent , une ciafTe d’hommes 
fubordonnes : fi cette fubordination fi ne- 
cefiaire au foutien d’un corps quelconque , 
fe moulolt une fois chez le peuple ma- 
qonnique, les reglements auroientplus de 
vigueur , & la pretendue jurifdi&ion de 
ceux qui les ont redigcs , ou qui font pre- 
poles a leur accompliflement, ne feroit plus 
un nom frivole , mais une autorite efficace. 

Des qu’il eft convenu que 1’engagement 
du candidat eft validedans toutes fes par- 
ties , au moyen des avis preliminaires qu’il 
a dfi recevoir du parrain , du preparateur 
8c du maitre , par lefquels on l’a prevent! 
que l’ordre n’exige rien de contraire 4 
Dieu , au fouverain, 4 l’etat & aux moeurs, 
que feulement il aftreint 4 l’obeiflance 
parfaite, a une difcr6tion4toute epreuve ; 
licelui , qui fur la foi d’un tiers, a livre 
la fienne eft valablement lie 4 l’exccution 
de fes promefles , il l’eft aufli 4 1’execu- 
tion des reglements qui n’en font qu’une 
K 2 
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fuite , 8c dont on n’aura pas manque de 
lui donner le&ure le jour meme de fa re- 
ception. Si Ton a dans le cceur, & tout 
homme eft dans le cas , fi Ton ale germe 
des vertus & des bons principes, qui font 
1‘apanage du citoyen religieux, du fujet 
fidele , & de l’ami fincere , leur deve- 
Joppement tel qu’il fe trouve dans la ma- 
Sonnerie , doit etre un aiguillon de plus 
pour decider & leur pratique ; SCalors pour 
ramener ceux qui s’egarent , pour con- 
fbndre les tranfgrefleurs , ne devroit il pas 
fuffre de remettre fous leurs yeux, le ta- 
bleau de leurs devoirs & de leurs promef- 
fes ? Ce droit eft devolu aux Francs - 
Masons , ils feront toujours fondes A faire 
de juftes reproches a ceux qui , oubliant 
la faintete du lien fraternel , en dcshono- 
rentlecaraftere par des manoeuvres inde- 
centes , une conduite irreguliere , cu des 
a&ions vicieufes. Mais votre pouvoir , 
mts chers frcres , ne va pas au-dela , pre- 
nez-y garde : la reprefentation , la repri- 
mande , les affronts meme que Ton peut 
faire dans l’enclos de la loge ; voili vos 
moycns , toute peine qui depafle le feuil 
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de vos aflemblees devient illicite ; c’eft tin 
abns reprehenlible , un cauftique violent , 
qui enflammera toujours la plaie bien 
loin de la guerir : ceux contre qui vous 
exercez les menaces , les clameurs dilTa- 
tnantes , & les cenfures publiques , s’ai- 
grideor, s’obftinent , reflechiflent , & c’eft 
le pire , car alors ils fe fouviennent qu’ils 
etoient citoyens avant d’etre Masons , 
cette premiere qualite leur rappelle qu’ils 
ont bien aflez des loix revues , & deceux 
qui les adminiftrent, fans multiplier leurs 
entraves par un tribunal de plus. Ce rai- 
fonnement eft Ample , tout ce qui fent le 
joug eft deplaifant. 

Conliderons au lurplus , mes chers 
freres , 8c fans partialite , la maniere dont 
tous vos reglements font con^us , car je 
n’ai pas fait vceu d’etre toujours tin fade 
apologifte ;j’ai montrc quedans l’enoncc , 
en general , ils etoient confequents , 8c 
s’allignoient aflez bien k la purete de la 
morale , mais au fond , a quoi tendent- 
ils? Quel credit peuvent-ils avoir , 8ccom* 
bien faudroit-il de precautions pour leur 
en procurer ? D’ou vient en general le ref- 
K j 



Hi L’ 6 T O I L E 

pe£t que 1’on a pour les Ioix ? De Ieur 
uc lice , de leur uniformite , de leur 
etendue, de l’autorite du legiflateur, du 
concoursdes puiflances avouees qui fecoti- 
d.nt la legislation , 8c de la premiere de- 
ference , obfequium , que rendent a la 
loi ceuxmemequi fontchargesde lamain- 
tenir , de l’interpreter , 8c d’en exiger 
l’execution. II eft impoflible de fe refufer 
& l’evidence des definitions de la caufe , 
£ Ton veut juger de 1’efFet qui en refulte 
& que Ton en defire, 8c dont elle eft tou- 
jours 1‘antecedent necellaire. Bfforcez- 
vous , mes chers freres, je vous en prie , 
de me prouver que tout cela vous con- 
vienne. D’abord , l’utilite de vos regle- 
nients eft a peu pres une chimerc \ leur 
uniformite , un menfonge leur eten- 
due , tres-courte ; je n’appenjois aucun 
pouvoir legiflatif, 8c quant au refpe& , & 
la deference qu’on leur porte , vos chefs 
font les premiers £ y manquer , 8c a 
enfreindre la regie. Un peu de de- 
tail. 

Je ne fais que parcourir les ftatuts de 
l'ordre , ils font ft multiplies , que pour 


I 11 
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les tranfcrirc tous, il falloit exceder le 
le&eur 8t occuper deux preffes ; un pre- 
cis a cet egard etoit plus que fuffifant. On 
peut envifager les loix maconniques Tons 
deux afpefts , ou dans leur utilite gene- 
rale , ou dans leur avantage particular : 
au premier cas , Fexamen eft court $ 
precher l’honneur , la religion , la bonne 
foi , la commiferation , la modeftie , le 
patriotifme , la fidelite , een’eftrienajou- 
ter aux notions premieres, que la main de 
l’education grave dans Fame de chaque in- 
dividu , c’eft une petition de principes , 
qui fuppofe ou de Fignorance 8c de la ma- 
lice dans ceux que l’on exhorte , ou de 
Finfuffifance dans la do&rine commune , 
dans les maximes univerfelies qui font 
corame le pivot de l’ordre civil & Fame 
de la fociete ; foin fuperflu qui n’apprend 
rien deneuf, 8t n’impofe que des devoirs 
connus : au fecond cas , ces memes loix 
n’ont pas plus d’utilite , parce qu’elles ne 
font pas abfolument fixes •, parce que , 
pour operer le bien qu’elles indiquent, il 
faudroit un droit clair dans ceux qui les 
diftent , la force en main pour l’execu- 
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tion , & que d’ailleurs elles portent la plu- 
part fur des objets qui ne font poflibles , 
qu’autant que l’ordre des Magons , avoue 
a titre de corps dans l’etat , joalroit en 
confequence de fes prerogatives, 8 c auroit 
le libre exercice de fes fon&ions. Toutes 
ces toix , ainfique le fecret , appuientfur 
des hypothefes , & n’ont pas un fondemcnt 
plus folide qu’un certain grade nomine 
l’elu commandeur , qui remonte I’origine 
de la ma5onneric aux conquetes d’Ale- 
xandre , Sc tire fes autorites de Quinte- 
Curce. Le fecours tnutuei, premier vceu 
de la fraternite; les relfources 0C1 l’ondoit 
puifer pour cette belle fpeculation font 
nulles : la taxe prefcrite pour I'admiflion 
d’un candidat, doit tx la longue former les 
fonds de cette caifle publique, le vrai tre- 
for de I’ordre r l’afile des malheureux : 
c’eft une belle image , un phantdme im- 
palpable j d’un pole & l’autre , on citeroit 
it peine quatre logesou cette branche oeco- 
nomique foil effe&ivement greffee fur la 
bonne foi , & produife des fruits fi gene- 
reux. La plupart des maitres ne s’etaient 
des reglements dans le fens rigoureux, que 
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pour autorifer les monopoles particuliers 
qui peuvent tourner a leur profit, & l e3 
faire fublifter fecretement eux 8c quelqucs 
complices, caril en fauttoujours pour les 
manoeuvres honteufes, aux depens de la 
place dont ils abufent , Sc du cara£tere da 
Masons qu ils deshonorent. Le recipien- 
daire delivre fes quatre, cinq ou fix louis , 
plus ou moins} carles vanites acetegard 
font encore un vice de reglements j il croft 
bonnement que la bougie & les gants 
payes , le furplus entre a la mafia : ua 
frere treforier , qui n’eft ordinairemen* 
qu’un prete-nom, ouvre Ton grand livre , 
enregiftre gravement , au folio bien parar 
phe , le nom du payeur Sc la fomme 
payee ; arrive la faint Jean, jour celebre, 
auquel les comptes Sc la geftion doivenc 
paflTer fous les yeux de chacnn des mem- 
bres ; le maitre adroit occupe la feance 
par des chants de feflivite, ou lafriandife 
d’un repas , qui coute fort chair k tout fe 
monde, on n’apasle temps de parler d’af- 
faires, c’eft partie remife, ou fi les comp- 
tes paroiirent arrange i k l’avance par les 
interdles & les comp titles, les depenfes 
K 5 
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de l’annee abforberont les fonds ; la ba- 
lance penchera a coup sQr au detriment 
de la loge , qui refte toujours redevable k 
ceux qui ont ete les mauvais ouvriers de fa 
regie. Perfonnen’ofeinculper le chefniles 
venerables officiers , c’eft l’inftant deselec- 
tions , on efpere que le fcrutin pourra 
tourner en fa faveur , on fe verra peut- 
etre £ portee d’en faire autant avec impu- 
nite j c’eft une vengeance fi douce ! Ainfi 
la malverfation s’excufe par l’efpoir de de- 
venir a fon tour un malverfateur. Si quel- 
que voix honnete s’eleve & crie a l’ini- 
quite , on fait taire l’audacieux clair- 
voyant , & peu de jours apres la calomnie 
qui vent ecarter ce t^moin terrible , n’ou- 
b!ie pas de faire retomber fur lui tout le 
bl&me qu elle meritoit. Les nouveaux re- 
mits n’ofent reclamer contre cette odieufe 
befogne , ils fon encore trop jeunes k la 
caufe , leur avis ne marqneroit pas , ou 
b en la manie des grades les retient , ils 
font curieux, avides de dignites , de dif- 
.tinftions, de cordons, de parures; on les 
leur vendra gros , avant qu’ils acquierent 
les privilege de s’en plaindre, Je fais tel 
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venerable , quel nora ! qui pour lire a un 
pauvre diable en chambre tapiiFee 8c 
echauftee de foixante dix bougies, leche- 
tif cahierdes reveries des Zorobabel 6c du 
paflage d’un pont qui n’exifta jamais , r.'a 
pas eu pudeur d’exiger quatre louis d’or ; 
encore fut-ce un viliteur etranger quiiiaufl 
foit les epaules d’une elle exaftion , que 
l’on chargeade cette lefture \ car le digue 
reprefenrant du chef des Juifsdelivrcs, qui 
prelidoit a ce tenebreux conciiiabule , ne 
pouvoit dechiftrer ledit de Cyrus, & la 
pitoyable hilloire de la forde de Babylone. 
Reglemcns maconniques , a quoi fervez- 
vous done? li chacun vous interprete a fa 
guife, li les commentaires du fordide in- 
ret peuvent avilir le texte precieuxSi. efti- 
mable quo votre code renferme. 11 eft une 
regie generate en magonnerie , 8t qui 
rapproche plus qu’on ne penfe desaxiomes 
canoniques , il faut que le pretre vive de 
lautel y les Magons de ce liccle favent 
merveilleufement appliquer cette maxi- 
me : habiles a tirer parti de tout , lent 
commerce eft Ians bornes: En vain un 
nonibre de chefs eclaires & devoues au 
K & 
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bien , s’appliquent - i!s joumellement k 
reformer les abus & determiner des for- 
mes conftantes & ftables quialTurcnt l’etat 
dc J’un, les droits de l'autre, lesredevan- 
ces de celui-ci , 1’efpoir de tous •, travail 
en pure perte ; la vertu m£me fournit des 
armes au vice. J'ai vu les cerrificats ref- 
pe&ables d’un corps que je revere, & qui 
font le figne invariable 8t le caraftere 
fixe de la fraternire , devenir I'inftrument 
de la cupidite d’un inaitre qui les achete 
trente fix fous, pour les revendre quinze 
Jivres dans le fecret de fa chambre gar- 
nie , ou malgre la fievre 8c le mal de 
David qui le ronge, il allume brufque- 
ment trois cierges , lance par terrc une 
aune de toile ciree , couvre debleuungue- 
ridon vermoulu , 8c iuftrumente dans fon 
acces fur la bourfe d’une vi&ime qu’on lui 
amene , qui femble fe faire Magon tout 
expres pour lui procurer de quoi payor 
les drogues 8t le medecin qui lc vifite, 
& qui pern- etre t&e plus volontiers le 
gouifet du candidat que le poub du ma- 
lade. Un brave homme indigne de cas 
infamies, voulut y fauftraire un afiif 
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rant qui dans peu , fous prercxte de 
patter du triangle au carre , devoit fubir 
le meme fort , & lui fupplea pour cinq 
louis d’or , dont on pouvoit montrcr 
I’emploi, trente grade, trente fables , 
qui lui en auroient coute cinquante en 
pure perte ;aufii-t6t les ferpents s'agitenr , 
l’envie trefle fes cheveux , Megere lui 
prete fon fifflet : fans egard pour un nom 
relp e stable , un perfonnel fage , un titre 
maijonnique de vingt annees , digne prix 
de fes travaux dans l’ordre , dont il fut 
prefque le martyr , dont il eft le plus 
ferme appui , dont il feroit volontiers he 
reformateur ; il fort de la fange une voix 
glapiflante & hardie , qui blafpherr.e 
rhonneur, la naillance Sclavertu ^ celle- 
ci peu fenlible pour elle-meme, parce 
qu’elle eft dans le cas du Jujlum & tenacsm 
propofiti virum , vent reprimer le fcan- 
dale ; alors la voix ifolee , vox clamantis 
in deftrto , s’enroue , s’etoufte , s’eteint , 
St finit par difconvenir bafiement des in- 
jures qu’elle n’avoit qu’eflayees , & qui 
n’ont pas pris. Trifte reffource des amas 
lampames ! peut - on fauver pat un deia- 
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veu , la home de ce qui nous y oblige ? 
ces exempts ne font que trop frequents, 
Dans une province eloignee , barriere St 
clef d’ua grand royaume , un bourgeois 
fanatique , de bonne foi en matiere de ma- 
^onnerie , Sc qui renonceroit plutot a fon 
bureau qui le fait vivre, qu’au maillet qui 
le rend ridicule , Sc qu’il tient tres-gau- 
chement , a fait dans fa vie deux cents 
fottifes de ce genre , il s’eft tellement ha- 
bitue au oui & ail non , que j’ai vu de fa 
main vingt-cinq ecrits qui fe contredifent , 
& fur lefquels on ne peut fauvcr fa pro- 
bite, qu’en facrifiant fa iudiciaire , encore 
eft-ca lui fairs grace. II eft vrai que ces 
debauches de femimetn fur le memo fait 
font d’ordinaire l’ouvrage del’obfeilion & 
du mauvais genie de ceux quil'entourent , 
un neveu tracaftier, fans principe , mau- 
vais Ma 9 on , petit efprit , impertinent 8c 
fourbe , aftifte de quelques freres de fon 
calibre , tourne la tete au bon homme. 
L’art royal manie par ces mercenaires , 
n’eft plus pour eux qu’une fource d’intri- 
gues, de lucre honteux Sc de pretentions 
tcmeraires jle vieil or.de qui , hier etuen* 
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doit raifon, pafte tout- a coup du blanc au 
noir, 8c donne un dementi public aux loix 
de l’ordre 8c a lui-meme. Reglements ma- 
gonniquesa quoi fervez-vous done? 11 taut 
aider fes freres , c’elt le grand principe , 
mais on n’ofe prefque plus rifquer un e belle 
a&ion , fans compromettre fa delicate-lie j 
un Magon eftimable qui n’a qu’une tres- 
petite fortune , & qui cependant eft tou- 
jours le bureau d'adrelTe des malheureux , 
parce qu’on lui fait unbon cceur, elfaya , 
il y a quelques mots, de retablir les affai- 
res d’un autre Magon , pere de famille , 
enfollicitant pour lui une college de qua- 
tre ou cinq cents livres , qui retabliffoient 
tout , 8c dont la repartition fur le peuple 
magonnique d’une tres - grande ville , 
venoit au plus & deux fols pour chacun : 
douze a quinze frondeurs nourris aux ea- 
lomnies , firent chorus pour decrier cette 
bonne ceuvre , 8c en arreter le cours •, il 
courut de bouche en bouche que le folli- 
citeur travailloitpour lui-meme fa chari te 
n’en fut point refroidie , parce que I’in- 
tendon etoit pure *, mais il eft bien dur de 
ft voirainfitoife par des gens fans pudeur ? 
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ila mefure des precedes dom ils fonr eiix. 
memes capabies : trifle 8c dangereux effet 
du melange qui paroit aflimiler les etre* 
quand il les raftemble : cependant ces me- 
mes antagoniftes de I’efprit eflentiel de 
lordre, avoit jure a leur initiation de ten- 
dre la main a l’indigent , les ftatuts leur en 
avoient repute l’obligation precife. Re- 
glements ma^onniques a quoi fervez • vous 
done ? La clandeftinite que vous profcrt> 
vez li formellement , prend tons les jours 
plus de faveur , &C profane dc plus en plus 
les verites masonniques , dont chacun f* 
permet la diftribution. II eft conftant que 
dans le regime primitif, trois Ma^ns 
compofoient une loge , cinq la formoienr, 
fept la rendoient jufte 8c parfaite. Cette 
reponfe confacree ilinftru&ion le prouve 
fans replique ; alors on ignoroit encore 
qu’un parchemin fut le titre reel d'un 
maitre de loge , & que Ton put acheter 
le droit d’afleoir dcs i inputs arbitrages fur 
la curiofite publique ; mais alors aufli 
peut - etre plus delicats fur le choix des 
fujets , n’admettoit on dans le fan&uaire 
de la vertu , que des homines incapables 
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d’endFacer l’empreinte 8c d’en ouvrir les 
portes avec le meme pafle partout qui pe 
netra chez Danae j cette prudence valoit 
bien des loix pofitives faites depuis , qui 
ne parent & rien Si prSvoient peu de 
chofe ; que Ton morcelle , que Ton tron- 
que , que l’on commente a Ton gre fous 
le vain pretexte de police particuliere , 
exigees par les circonftances , la polition 
des lieux ou le caraftere des perfonnes. 
Reglements masonniques h quoi fervez- 
vous done ? Cette exclamation me devient 
familiere , le defaut d’uniformite detruit 
tout le bien que vous pourriez produire : 
un fecretaire ne lit de vos articles que 
ceux qui peuvent etayer le fyfteme de fa 
pretention a&uelle qu’il veut faire valoir , 
un maitre de loge n’emploie votre auto- 
rite que quand elle peut corroborer la 
fienne , dans le cas oil 1’interpretation 
milite pour fa vanite ou fes droits: en- 
tre les barils 8i les canons, que tout ia- 
genuement un profane nommeroit le 
verre Sc la bouteille, la queftion s’agite, 
le jugement fe prononce , la regie s’eta- 
blit , 81 l’on boit le vin du marche, En 
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vain un chef eclairc, plein de zele & de 
talenrs ; un chef qu’une nation entiere 
avoue d’apres le choix des maitres aux* 
quels ii preiide , s’efforce-t-il a l’orient 
d'une longue table qu’un peu de drap verd 
couvriroitplus decemment, de faire ecou- 
ter fes confeils Sc la fagelfe de fes deci- 
sions ; en vain a fes cotes un grouppe dc 
Magons honnetes & fages tachent-ils de 
le feconder , un fecretaire integre tailie 
inutilement la plume diligente 8c fidelle 
qui doit tracer fur le grand livre les or- 
don nances du bon ordre , & les raifon- 
nables combinaifons de ceux dont letude 
eft de le mettre par-tout : ce digne de* 
pofttaire des oracles du grand orient , 
ees honorables collegues , chacun dans 
leur partie , furveillants , experts , tons 
attendenren pureperte, le fuccesdeleurs 
louablcs foins , e’eft 1’hiftoire du grand 
pretre , qui dans le fond du temple , 
rebSti par la volonte du roi de Pcrfe, 
faifoit pafler la facree parole , 8c le ter- 
rible nom de l’P.tcrncl ; la fbule eft ?.u 
bs:s , elle fl-iit grand bruit , & empcche 
^articulation des lettres d’etre etendues. 
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en couvrant le fon par des eclats plus forts. 
Une fbis la patente obtenue , le maitre 
quien eftpourvu, en plaftrone fon cceur, 
& de ce moment il devienr impenetrable 
aux traits de la vcrite. N’eft-il aucun moyen 
de remedier a cette calamite, c’elt le vrai 
mot , qui femblable aux fleaux dTgypte, 
frappe d’une plaie generale tous les enfants 
d Ifrael , Sc couvre d’une lepre prefque 
incurable la republique maqonnt ? L’in- 
confequcnce Sc la foiblelfe des reglements, 
la debilite des regiffeurs, le mince credit 
de la jurifdiftion , ne font pas des defauts 
irreparables : 1’ordre nc pent reprendre 
tine certaine confiftance , qu’autant qu’ils 
feront repares : propofons - en le plan , 
on ne punit point les faifeurs de projets j 
je fais des gens qui ne vivent pas d’autre 
chofe 5 je ne demande pour prix du mien , 
que la douce fatisfa&ion de levoirreuftir , 
pour le bien de I’ordre 8c le bonheur de 
mes frcres. 



Reforme pofiible. Conclufion. 

J e pourrois me borner a tranfcrire ici 
mot & mot les reflexions judicieufes qu’un 
frere zele 8c capable fit & ce fujet, il 
y a trois ans , Sc que j’ai tres-au long 
dans la copie d’un memoire qu’il adreffa 
£ cet effet & un ancien maitre de pro- 
vince , le 17 Septembre 1764* Mais ce 
plan raifonne d’tme fa 9 on tres-etendue , 
excederoit de beaucoup les homes que 
je me fuis prefcrites * d'ailleurs ce frere 
fembloit n’avoir en vue que ceux de fit 
nation , 8c les details particuliers fur cette 
partie pourroient ne pas convenir egale- 
ment k tous les pays* je ferai ufage de 
quelques unes ds fes idees , mais fans 
m’affe&er plutot pour le midi que pour 
le nord * ma loge eft tout (implement 
celle dc Saint Jean, c’eft un carre long, 
dont les limites font les quatre points car- 
dinanx , dont le dome eft la voftte azu- 
tee : comme Ma 9 on je touche 2i tous 
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les points de l’univers 3 le zele 8c la 
penfee d’un cofmopolite doit fe porter 
xapidemcnt a toutes les extremites , 8c 
prefenter un tableau qui rcuniffe 8c qui 
grouppe & la fois les habitants de tous 
les lieux. Les honnetes gens font tons 
Masons fans le favoir 3 & comme la 
connoiffance de nos myfteres acquiert k 
tous les membres , le droit de donner 
leur avis pour la propagation de I'art 
royal , c’eft le nom favori 3 je dirai le 
mien 3 s’il eft de peu de valeur on l’ex- 
cufera , du moins en faveur du motif. 

Tous les abus qui ont difcredite la 
magonnerie depuis nombre d’annees , 
& empech6 plufieurs perfonnes refpec- 
tables de s’y faire aflocier , derivent de 
plufieurs caufes : tant qu’elles fubfifte- 
ront , le zele 8c les efforts de ceux qui 
veillent k fon accroiffement feront infruc- 
luetix : j’ai dit anterieurement 8c dans 
plufieurs fe&ions , tout ce qu’il eft pof- 
fible & cet egard ; les manx font k peu 
pres connus , il faut indiquer les re- 
medes. 

Un corps qui yeut avoir fair dun 
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ordre , devroit , ce me femble , adopter 
les cara&eres eflentiels qui diftinguent les 
ctabliflements de cette efpece : je ne vois 
qu’un commandeura Saint-Lazare, qu’un 
grand - maitre a Malte , qu’un prote&eur 
au cordon de S. Michel , ainfi de toutes 
les aflociations : il eft de la plus granJe 
abfurdite qu’il exifte dans b franc-ma- 
connerie , deux chefs diftinSs , deux 
grandes loges ou tribunaux fuperieurs, 
l’un pour la France , l’autre pour l’An- 
gletcrre , coramc ft la rivalite de ccs 
deux nations ne devoitpas s’eteindre dans 
les doux epanchements du lien fraternel , 
qui mettant k niveau le roturier St le 
grand feigneur , doit rapprocher a plus 
forte raifon par l’unanimite de fentiment 
St d’ufage , I’habitant de Londres 8t le 
bourgeois de Paris. Si Ton fuppofe la 
neceflite de ce double emploi , il eft 
encore plus abfurde que chaque nation 
n’ait pas le tneme privilege , St que dans 
le Nord , l’Allemagne, l’ltalie , on rrouve 
prefque dans la itteme ville , une loge 
conftituee par le grand-maitre Anglois, 
une autre par le grand orient de France. 
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Si le regne maconnique , patrimoine ar- 
bitrage Si fidtif, eft une domination par- 
tageable , il faut une fois que Ton pofe 
les bornes , 8l que chacun fache inva- 
riablement a qui il lient ; ce font deux 
lots a faire , comme eadette , a cct 
cgard , la France choifira ; mais le choix 
une fois fait , il faut qu’il refte fixe , 8C 
la mafonnerie n’y gagnera rien 3 plus 
d’uniformite , plus de concert , hors les 
furfaces qui feront communes , chacun 
aura un regime different 3 il feroit bien 
plus avantageux de n’avoir qu’un feul 
chef lieu , un feul maitre , n’importe de 
quel pays : fa dignite feroit & vie , 8l va- 
quante par fon deces , l’ele&ion tombe* 
roit fur un Magon d’une autre nation 
pour un bail pared , ainfi alternant de 
l’une & l’autre , perfonne ne pourroit fe 
prevaloir d’une preeminence defagreable, 
aucun ne feroit exclus , Sc peut etre par 
une noble emulation , chaque peuple 
s’efforceroitil alors de produire des fujets 
dignes avec le temps , de remplir une 
place auffi honorable. Ce n’eft point aux 
Anglois qu’il fera difficile de prouver 
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J‘utilit6 de cet arrangement, ce pays des 
hommes faifit toujours les objets raifon- 
nables ; mais comment perfuader des 
efprits vifs , des tetes legeres , qui ne 
s'attachent qu’a l’ecorce , 8C ne s’occu- 
pent jamais guere du fond? Les prece- 
des neceflaires pour effe&uer ce chan- 
gement , ne font pas de mon reflort ; 
aflez de gens capabies trouveront les tem- 
peraments poflibles. 

Les grands maitres une fois decides , 
les grandes loges qui ne font que le local 
de leur autorite , le fiege de leur jurif- 
di&ion le feroient aufli. Dans ce cas il 
eft vraifembiable que ce tribunal , jugc 
fans appel de tout ce qui pourroit interef- 
fcr l’ordre 8c les membtes , ne feroit plus 
conftruit dans la forme a&uelle : qu’il ne 
fuffiroit plus d’etre maltre conftitue d’une 
loge , pour devenir le juge de tous les 
Ma^ns , comme s’il fuffifoit d’apporter 
de Rheims fes lettres de licence , pour 
decider du fort des citoyens de Bor- 
deaux : qu’enfin ce ne feroit pins tous les 
maitres de Londres ou de Paris , dont 
pout-etre il faudroit dlaguer les deux tiers, 
qui 
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qui eompoferoient cet orient lumineux , 
dont les a (ires rendent quelquefois line 
clarte bien pale , malgre les rayons vifs 
du foleil qui les echaufte : qu’un choix 
unanimement confenti de tous les Ma 9 ons 
du monde , attacheroit ce titre de fupe- 
riorite une fois pour toujours a des freres 
refpe&ables par leur capacite , leur etat 
civil , leur naiflance meme , en depit 
de la parfaite egalite , qui filche plus 
qu’elle n’honore , Sc que chaque nation 
fourniroit de Ton fein trois raaitres de 
cette categorie (je dis trois par refpe& 
pour la myfticit6 du nombre ) , qui 
tous reunis feroient des loix Sc les 
maintiendroient , fauf au grand - maitre 
ou & la grande loge , d’avoir dans tous 
les pays un depute charge de la repre- 
fenter, lequel , k la tete de neuf freres 
qui lui feroient un petit refTort en fous- 
ordre , veilleroit k l’execution des loix 
fuperieures. 8t communes , decideroit les 
petits cas , 6pargneroit k la grande loge 
un detail immenfe , Sc fauveroit les 
delais 8c Jes longueurs aux conten- 
dants. 

Tome L 


L 
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Ces loix fup6rieures feroient unifor- 
mes & determinees j celles de France, 
en I 743 » paroifloient conformes h celles 
de Londres de 1711 , pourquoi les 
a-t-on changees depuis ? Ces varietes 
pernicieufes* donnent lieu de douter de 
Pautenticite des anciens ftatuts , qui ont 
dft etre fixes des lcpoque de l'admifl[ion 
aux myfteres de Pordre , n’etant pas pro- 
bable que ceux qui en ont tranfmis les 
premiers renfeignements , aient neglige 
d’y joindre des reglements formels , 8c 
que nous devions fuivre fur la foi de nos 
engagements. En confluence, il ne fe- 
roit plus libre h chaque loge particu- 
liere , de fe Mtir un code arbitrage , 
la grande loge etant, dans le caspofe, 
fuffifante pour donner & fe s foffragantes 
& afFIiees , un regime & des ftatuts 
permanents , auxquels e lies ne pour- 
roient fe difpenfer d’adWrer, fans de- 
cheoir du droit de conftitution reguliere j 
& pour rappeller toutes ces conftitutions 
ft mal accordees , ft avilies , ft fubrepti- 
cement obtenues , & les annuller toutes 
k la fois , le premier a&e de Pautorite 
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da tribunal etabli , feroit de changer 
les mots de pajje Sc parole , pour ne lcs 
conferer qu’a ceux qui en feroient dignes, 
& Ja patente nouvelle avec la meme f 
referve ; ce moyen , qu’une loge de pro- 
vince a deja imagine , pourroit devenir 
1’inftrument le plus sur de la reforme 
totaie , reduire ainfi le peuple magonni- 
que au cinquantieme de Ton denombre- 
ment a&uel , qu e I’on peut hardimety: 
evaluer a dix millions d’hommes , ce 
feroit conferver encore cinquame mille 
ames vertueufes ; on n’en trouveroit peut- 
etre pas tant quand tons les mondes de 
Defcartes feroient aufii habites que le 
notre. L ’objection du lecret que cette 
efpece de caffe expoferoit a -revelation , 
ne lignifie rien : combien y a-t-il de 
Magons qui fachent vraiment ce qu’ils 
font 8c ce qu’ils ont envie de faire ? Au 
pis alier , ils nommeront les deux colon- 
nes du temple , parleront du pave mo- 
fa'ique , des fept marches , de l’etoile 
flamboyantes ; petit malheur, labible en 
dit plus qu’etix tous a cet egard. 

La feconde operation de la grande 
L 1 
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loge feroit , fi je ne me trompe , la fixa* 
<ion des connoiflanccs graduees de l’or- 
dre , & par confequent le retranchement 
des conies bleus , avec lefquels on en- 
dort les alpirants. Fideles a 1’hiftoire , 
aux dates, aux epoqucs chronologiques, 
nos chefs ne pertnettroicnt plus que des 
anecdotes raifonnables , & qui condui- 
roient au but. La claffe fuperieure 8c 
diftinguee feroit fans contredit les che- 
valiers de la Paleftine , fi fur cet objet 
ils confentoient de fe joindre aux Ma- 
sons, comme ils Pont fait aux croifades \ 
& peut-etre s*y decideroient - ils pour le 
bien de la chofe , quoique leur exifience 
foit independame de celle des Mafons. Au 
moins Aleurrefus, & apres eux, le plus 
eminent de tous les grades , feroit fans 
contredit le veritable ^coflifme de Saint 
Andre d’Ecoile , le feul qui par des verit^s 
hiftoriques & une tradition probable , 
prenne la maqonnerie d&s fon origine 
pour la conduire k fon but moral ou 
phyfique , tous deux 6galement plaufi- 
bles 8c capables d’attacher ceux qui s’y 
livrent. Comme un maitre de loge eft 
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neceflite de connoitre a fond la fcience 
dont il inftruit les autres , aucun Magoti 
ne parviendroit a cettc place qu’il n’eCit 
atteint ce qui s’appelle le complement 
des connoiffances , 8c il feroit toujours 
pris du corps des Ecoffois, lefquels fonr- 
niroient egalement les fujets compofant 
la grande loge 8c tous ces refpe£tables 
freres 8c tous autres Ecoffois , ne fe- 
roient pour leur perfonnel jurifdiciables 
en aucun cas , que devant leurs pairs. 
Cette claufe ecarteroit du marteau 8c des 
fon&ions diftinguees , tous les Maqons 
qui n’auroient pas ete juges dignes d’etre 
admis i la claffe fuperieure de 1’ordre ; 
ce qne Ton obtiendroit qu’apres avoir 
ma^onne neuf ans dans les claffes infe- 
rieures ; defquelles pareillement il fau* 
droit determiner les interftices de l’une 
4 l’autre , apres les avoir reduit pour le 
tout k trois grades j favoir, l’apprenti , 
le compagnon , tel qu’on le donne au- 
jourd’hui , 8c le rofe- croix pour maitrife , 
parce que cette hypothefe partant d’une 
6poque sflre , 8c de laquelle des manuf- 
crits precieux de pr£s de trois fieclts 
L 3 
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iegitiment l'autenticite , offriroit des alle- 
gories , des fujets de meditation infini* 
meat plus nobles 8c plus intereffantes 
que i’hiftoire controuvee d’Hiram , dont 
la froide commemoration ne vaut pas la 
douleur que Ton affe&e , ni les dilires 
fubfequents auxquels on s’abandonne. Le 
ttonc ainfi degage des branches gour- 
mandes qui volent fa feve, & appauvrif- 
fent l’arbre , il pourroit & la fuite pro- 
duce de bons fruits. Rubans , cordons , 
bijous , appareils bizarres de la vanite , 
vous difparoitriez abfolument , 8t avec 
vous tous les moyens honteux des mono- 
poles qui s’exercent , 8t du trafic que 
fe permettent les colporteurs des pre- 
tendnes verites magonniques. La grande 
loge detourneroit toutes les fources de 
la vexation & du lucre indecent que les re* 
ceptions procurent. On mettoit & un taux 
pared 8t invariable pour tout l’univers , 
l’efpece de dot que le fujet devroit payer 
en entrant , pour fournir fa cotte part 
^ la made commune , qui alors devien- 
droit effe&ivement le tr^for de l’ordre , 
&. des infortunes , auxquels une attefta- 
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tion en bonne forme , d’un maitre de 
loge , ou des Ecoffois en corps de col- 
lege , procureroit un fecours certain Sc 
abondant. Pour que cette mafle ne ftit 
jamais divertie , la grande loge regleroic 
une forme de regie inalterable , dont la 
geftion feroit claire & les comptes fre- 
quents. Les dots ou retributions des 
inites entreroient a la caifle , fans aucune 
fouftraftion pour quelque pretexte que ce 
puifle erre , de gants , de cire , ou de 
decorations , parce que la grande loge 
auroit attention de ne permettre jamais 
I’ere&ion d’une loge particuliere , que 
fur un tableau de neuf membres dej& 
gradues du troifieme grade , 8c en etat 
de commencer les fonds de la cailFe 
deftinee a I’entreften, par une cottifation 
egale pour chacun , avec engagement 
de la nourrir tous les mois par une quo- 
tite fixe , proportionate aux facultes des 
membres. Toutes ces precautions eloi- 
gneroient fans comredit beaucoup d’afpi- 
rants e’eft une objc&ion prevue , mat's 
ce feroit un avantage de plus pour l’or- 
dre , qui ne feroit point alors prollitue 

L 4 
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par tin tas de gens de la lie du peuple , 
qni ne font pas nes pour pcnfer , encore 
moins pour etre jamais les appuis d’ur.e 
inftitution utile. L’extrSme 6galit6 ft ro- 
command^e , r^gneroit dans une efpece 
d’hommes , que leur 6tat 8c leurs moyens 
ne rendroient pas fi prodigieufement 
Strangers les uns aux autres : tout le 
monde ne pouvant pas arriver & Corin- 
the , il y auroit moins de foule 8c plus 
de choix. Cet article fur-tout feroit fcrtt- 
puleufemem obferve , dix ducats ne 
feroient plus le merite d’un candidat ; 
on etudieroit fes mceurs , fon cara&ere , 
fes talents , on auroit quelques £gards h 
fa conduite , £ fes qualites civtles ; Sc 
cependant pour ne fermer £ perfonne le 
temple de la vertu, pour ne pas abolir 
abfolument les loix du niveau , on for- 
meroit une claffe de freres Masons fer- 
vants , qui feroit 1’apanage des curieux 
honnetes de la trfcs-bafie extraftion , avec 
l’efpoir d’en Clever un dans chaque loge 
tous les trois ans , a des diftinftions fupe- 
rieures , s’il s’en rendoit digne par un 
merite affez txanfcendant , pour fairr 
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oublier le perfonnel en faveur des qua- 
lites excellentes , qui font au vrai , le 
feul moyen propofable pour etablir l’ega- 
Jit£ \ parce que , comme je l’ai dit ailleurs , 
il eft poflible quelquefois d’appareiiler 
Ies ames , 8c que celle d’un roturier 
vaut fouvent mieux que eelle du gentil- 
homme , ce!ui-ci n’auroit plus de degout 
de s’afleoir pres d’un Macon , qui lui 
reflembleroit du cote de I’efprit &. du 
cceur. 

Le grand maitre ou la grande loge 
auroit encore. . . . il faut en rayer fur 
I’etcndue du projet j elle auroit , & c’eft 
tout ce que je defire , l’indulgence d’ap- 
precier le zele qui m’anime , 8c d’excufer 
la temerite de mes confeils. Si jamais 
on avoit befoin de details plus profonds , 
je me chargerois volontiers de Ies donner, 
8c meme d’indiquer le procede que je 
crois propre i faire reuflir cette reforme. 
Si elle fe fait , le public revenu de fa 
folle prevention , avouera fans doure , 
que la fociete des Francs -Masons n’eft 
point une ecole dangereufe , dont /es 
lemons egarent I’efprit 8c corrompent le 
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cceur : le pere entete de fes vieux pre- 
juges , nc s’cmportera plus contre un fils 
jeune & curienx , qui s’enrole fans per- 
miflion Ions Ics etendards de !a vcrtu. 
La femmelette aigrie par fa voifinc , nc 
cricroit plus contre le pacifique epoux , 
qui le dimanche va fc dclafler avec fes 
freres , des travatix de la femaine. La 
couche nuptials ne rctentira plus des cris 
penjants du divorce , ([tie le feul nom 
de Franc- Ma^on a penfe tant de fois 
occafioner dans de petits menages. La 
chaire de verite ne fera plus occupee 
par les declamations hafardces de celui 
qui condatnne ce qu’il ignore ; la pifcine 
falutaire de la penitence coulera pour 
mes freres , comme pour le furptus des 
Chretiens, leurs droits a cet egard font 
fans doute aufli faints , puifque la vertu 
la mieux fondle eft celle du chriftia- 
nifme , & que la masonnerie nous con- 
duit a la perfe&ion evangelique k l’ave- 
nir. Une epithete ajoutee au nom propre 
d’un homme celfera d’etre un peche 
mortel. Deji en jugeant les Mafons par 
leurs oeuvies , 8c e’eft Je crois l’efprit du 
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preeepte evangelique done la leerre feule 
ttie j deja Ion auroic du prendre fur leur 
compre une opinion moins defavanta- 
geufe , des pauvres foulages par la main 
nieme des pafteurs r des voeux oitens a 
1’Eternel dans des circonftances de mar- 
que , leur tranquiilite fur tout ce qui eft 
affaire publique , leur air d’union 6C 
ci’intelligence plaidoient en leur faveur. 
Sc je maintiens que quand meme la re- 
forme n’auroit pas lieu , qunnd 1’ordre 
refteroic au point ou il eft, il faudroit 
encore applaudir a fa conftitution a£uelle , 
honorer ceux qui en font, Sc fe rejouir 
de fon accroiffement. Les plaifirs fimples 
auxquels il invite, a ne le confiderer qu’a 
cet egard , font preferables aux fcanda- 
leufes orgies , dans lcfquelles le pere de 
famille abforbe fon patrimoine , tandis 
que la jeuneffe s’y debauche. N’eft - on 
pas d’accord qu’en bonne police , les 
fpe&acles publics font necelTaires dans 
les grandes villes , pour £viter d’autres 
exces ! Que Ton laifle au moins aux 
loges le privilege d’une pareille ntilite : 
dies 1’auront fans doute , 8t bien fupe- 
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tieure encore , li Ton remet en vigueui 
tin vieux flarut qui ordoncoit a chaque 
membre de produire un morceau d’archi- 
tc&ure , dans le genre qui plait le plus h 
J’ouvrier j c’eft-&-dire, de traiteren vers 
ou en profe un fujet d’hiftoire , de morale 
ou de phyfique , relatif aux travaux de 
I’ordre , car il prefente ce triple point 
de vue : comme hiftorique, fouillons les 
plus anciennes chroniques , verifions lej 
faits , trouvons-en , fixons des epoques f 
marquons un principe , determinons un 
but. Comme morale , d^veloppons des 
allegories ingenieufes , le colons de la 
fiftion prete des graces & la verite ; 
£loignons des aflemblee9 cette cruelie 
fecherefle , qui rebute lorfque tout le 
travail fe borne au ceremonial monotone 
de la reception , 4 la gene cadencee des 
repas , a la m^lodie ditlonante des chan- 
lons , S( la fatiguante ordonnance des 
fant£s * l’efprit y trouvera fon compte , 
St le cceur y gagnera des inftru&ions 
avantageufes. Comme phyfique , que les 
Masons , fcrutateurs zeles des operations 
fecretes de la nature , 6tudient fa mar- 
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die , qu’une faine philofophie guide leurs 
recherches , qu’ils fortent enfin de ce 
fommeil Idhargique dans lequel ils font 9 
pour ainfi dire , abforbes , & qui pent- 
etre , mes chers freres , enfante tous les 
reves que je voudrois voir retrancher. 


Que devient l’homme quand il dort ■, 
Emporre fur 1 ‘aile des fonges , 

11 vole au pays des men fonges , 

II touche aux rives de la tnorr. 
Ehvifageons ce globe immenfe , 

Image des dicux qui 1‘ont fait. 

La flanune nourrit fa fubftance : 

Ses feux repandent l'abon dance , 

Ghaque rayon eft un bienfait : 

Au fein des pins profonds abimcs , 

II enfante ces puts mftaux ; 

Trifles auteurs de tous les maux , 
Peres feconds de tous les crimes ; 

Mais qui fagrment rfpandits 
Sur les befoins de la patrie , 

Forment les liens ftendus 
Du commerce & at l’induftrie , 
Satisfont a tous ces defirs. 

It tels que des fources fecondes 
Vont ranimer dans les deux mondw 
les arts , la gloire & les plaifirs. 

Poemc des Saifons, 
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Intelligenti pauca , travaillez done, 
mes freres , pour le bonheur de I’huma- 
nite ; ce n’eft pas vous ecartet du but : 
ou fi toujours attaches & vos emblemes , 
vous voulez en fuivre Ie fens , rempliffez 
done enfin les conditions qu’ils vous 
impofent ; n’oubiiez point la lettre G , 
1’initiale de la cinquieme des fciences , 
elle brille au centre de letoile flam- 
boyante , parce qu’en eftet , e’eft de la 
geometrie que Ton emprunte l'eclat , Sc 
la verite Iumineufe qui fe repand furtoutes 
operations de Pefprit. Souvenez-vous des 
fept marches de votre temple , elles indi- 
quent les fept arts liberaux , a Papplica- 
tion : le celebre frere Ramfay l’avoit 
faifi , qnand il propofa d’occuper les 
Maqons a la formation d’un diftionnaire 
general des arts & des fciences , qui eflt 
inltruit le monde Sc immortalife fes au- 
teurs : ce mSme efcalier rappelle aufll 
aux Francs- Magons , les fept vices capi- 
taux qu’ils doivent fouler aux pieds. Puif- 
fent - ils en confluence pratiquer fans 
rel^che les verms eflentieiles qui y font 
diametralenjcnt oppofees ; ce n’eft pas 
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aflcz d’en parler fouvent : li vos conver- 
fations S cet egard , mes chers freres , 
peuvcnt fuffirc a votrc eloge , j’efpere Le 
confommer dans le fecond volume , par 
la collection des difcours douc vos ora- 
teurs entrctiennent la loge a cheque clian- 
gement de tapifierie : vous me con:pre- 
nez. J’y joindrai 1’efquiire d'un grade 
phyfique , qui peut - etre fera , quand 
vous le voudrez , un but reel , & dont 
I’oeuvre feroit bien aufli noble que le 
retablilTement d’une vieille eglife dans un 
pays que vous avez quitte , fuivant toute 
apparence, « pour n’y revenir jamais 
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CW' 1 1 1 

Tablette calcutte de la perfection da 
nombre ternaire , par les propr'Utes 
arithmetiques de celui de 9 , qui ne 
font communes d aucun autre des nom - 
fcres fimples. 


Dev* fois neuf font 18. 

Trois fois neuf font 2. 7. 

Quatre fois neuf font 36. 

Cinq fois neuf font 45. 

Six fois neuf font 54. 

Sept fois neuf font 63. 

Huit fois neuf font 7 t. 

Neuf fois neuf font 81. 


De quelque faqon que le nombre nenf 
fe multiplie , le r£fultat numeraire qui 
fe marque en fomme au quotient , par 
I’union des deux chiflfres qui fervent k 
l’exprimer , forme toujours le nombre 
jufte de 9, un & huit font neuf, ainfi 
des autres jufqu’au complement cubique. 

Fin du Tome premier . 



